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S'enfuit tintitüUtion du M mel i ÏVpLff 
de Rome, 

Manu ale feu inftrn&orium vtilp & perqaara ncccflfa* 
rium Curatis,& Coratorum Vicariis , vfu Romano 
fungentibus:continens Sacramëta Ecclc(iae,& mo-r 
dumeaadmimftrandi. * 

Vcnundantur Lugduni inVicoMcrcuriali iub ngno 
Veronicæ. Anno Domini millpfimo quingentcûmo 
quadragefimo fecundo. 


De celuy k l’Vfdge de Lyon. 

Liber Saeerdotalis fecandum vfüm & confuetudinem 
pritpæ Lugdunenfis Ecelefiæ. Nunc &c. 

Vcnundantur Lugduni apud Cornelium de Septçm- 
grangiis in Vieo Mercuriali fub fîgno Ecclefiar ante 
aedem D. Antonij cum Priuilcgio Frandfci Galliam 
Regis & Cardinalis Ferraricnus , Archiepifcopi , & 
(Coroitis Lugdunenfis Anno Domini M. D. X L 1 1. 

Dç celuy i Vvfdge de L duftnne. 

' 4 * JhcipilMiinojtfe ad vfiim Lau&nnenfemomni|>u£Rc- 
ûoribus Ecciçfiarpm parrochiaUum neceffano rc- 
quifitam. 



AV LECTEU. 



A couftume eft en l'Eglife , qui s'appelle Ro- 
maine,d’y confacrcr tous les Dimanches en la 

MetTc P arroch.ale,du fd & de l'eau , pour en 
faire de l'eau, qu’on appelle communément hc- 
nire, laquelle lelon la théologie Romaine a de 
grandes vertus: au moyen dequoy aufiil’vfagecneft grand. 
Et pource que la confccration d iccllc fc fait en langage.le- 
quel bien peu des catholiques Romains pewuei entendre, le 
fcy bien voulu tranllater en François , &y adiouftcr quel- 
ques annotations, à fin que ceux qui n’entcndeiu que lev^r 
Ugue maternelle, puiffent mieux fçauoir qne ccft,& en quel- 
le eftime ils doiuent auoir celle eau.de laquelle ils fe feruent 
en rant de chofes.Ie fay lefemblable de la forme dehapnzer 
& d’efpoufcr : de laquelle les Preftres vfent aufsi en l hglitc 
Romaine, à fin que les plus ignorans mefmcs qui iont 
en iceUe, puilfent fçauoir 8c entendre , comment ils ont 
efté bapnzés 8c efpoufés, 8c que par ce mefme moyen 
ils puiffent mieux iuger , fi ceux qui font auiourd huy 
ïaptizés 8c efpoufés à la forme de l’Eglife reformée, le font 

aufsi bien comme eux, ou non. Etpourautantqueles do- 
aeurs Romains eftiment que leur Sacrement dextreme 

•naion foit fort fondé furie témoignage de faind laquer 

i’av bien aufsi voulu propofcrla forme de laquel- 

1 le ils vient en iceluy, quand ils enhuilentlcs 

* malades, & monftrer quelle couenan- 

ce elle a auec les paroles de 
âin& Iaquesjcfquelle* 
ils font feruir à 
leur pro- 
pos: 
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S'enfuit laTable des matières CT des pcinfh principaux Conta MM 
4 M prcfent Liure. Le premier nombre Jîgnifie le chapitre , 

/e fécond monfire la page * • 

la forme de Benediûion des Fonrs,de laquelle les pteftref delTgli- 
fe Romaine vfent, 8c premièrement de la Letanie, laquelle ils réci- 
tent en icelle. c h a p. i. page it 

Du refte de la commune 8c generale Letanie dès Preftres. n. 10 
Des poinâs qui font à côfiderer fur les chofes precedentes. 1 1 r. ij 
■ Des ceremonies requifes pour la préparation de la benediâion des 
Fonts, 8c de l’hymne, qui y eft chanté en allât à iceux. un. tç 
Des benediûions lefquclles ceux de l’Eglifc Romaine font le lamcdi 
de Pafqucs , & des caufcs pourquoy ils beniflènt les Fonts en ce 
me r me iour 8c le famedi de la Pentecofte: 8c de la couftume de b'a 
ptifer deux fois l’an tant feulement en l'Eglifc ancienne , 8c du 
changement d’icelle. v. ta 

De l’appreft , qui eft requis pour la bencdi&ion des Fonts : 8c des 
blafphemes qui font en l’hymne qui y eft propofé. v i. 

Des pmieres oraifons,8c de la préfacé qu’on dit vers les Fonts, viz^o 
Des poinéb qui font à conüdercr fur îa préface 8c les oraifons pre- 
cedentes. v 1 1 r. ta 

Des etremonies qui font faiâes par les preftres en l’eau des Fonts,8e 
des paroles qu’ils difent en les faiünt , 8c des poinûs qui font! 
confidercr fur ces chofes. x x. 54 

Des autres deux attouchemens de l'eau que le preltre fait encore , ts 
des paroles qu’il dit en faifant celà. x. 

Des points qui font à côfiderer fur les chofes precedetes. x i. $7 
Du changement de la voix du preftre , 8c du fouiller d’icelui fur les 
Fonts, 8: de la lignification de telle ceremonie. x 1 i*. 49 

Des poinâs à confidercr fur les paroles que le preftre chante en fai- 
fant les cingerics precedentes. x 1 1 i. 41 

De la dclc'te du cierge pafchal en l’eau des fonts,8c de l’infufiô de la 
cire,8c de la lignification de telles ceremonies. xixii. 4* 
De la million du Chrcüme auec l’eau des fonts, 8c des blalphemes 
qui y font. x v. 44 

La forme de haptizer les malles , 8c du Catechilme de l’Eglife Ro- 
maine en l’adniiniftration du Baptefmt. 1. 4g 

Des abus qui font en ce Catechilme . 8c comment l’ordre del’f glife 
ancienne y eft comtefaiû 8c renuerfé. 11. 4* 

De la forme de baprizer en I* glife Reformec.Sc de la reftitution des 
Cacechiûres en icelle en la faç > de la vraye Fglife ancicne.ÔC quel- 
le forme de haptizer côuict mieux â la parole de Dieu, ou celle de 
rEglifeP.cformce.ou celle de l'Eglifc çj s’appelleRomaine.i 1 1. 
f>e la Joâr.ne côtcnuc au Catecluime Romain , 8c de l’ordre par le- 
quel elle eft difpofee. iiii.fr 

Du foutflemmt du Preftre en la bouche de l’enfant qu’il baptize , 8c 

de la vertu attribuée à icclui. v. yt 

Du eûmaadement faiét au Baptcfinc Romain , de fuit 8c reicner les 
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idoles & images, 8c de la defenfe que Dieu en a aufji Éaifte en û 

Loy,8c comment elle eft violée en l'Fglifc Romaine. vt. 44 

S'il y adiderencc entre les idoles 8c images , 8c quelle différence y 
peur eftrc. T, 1 . 1- 

Qije l'idolâtrie n'eft pal feulement defendue és Cainûes Efcritures, 
mais aufsi les idoles 8c les images en matière de religion , & des 
caûfes pourquoy . v i n. 44 

De la différence qui peuteftre entre les idoles 8c images des Payens 
8c des anciens idolatres,8c celles des catholiques Romains , 8c de 
quelle imitation 1 Eglife Romaine aies ficnnes. i X. 4*4 

De la Forme d'adiuiation, de laquelle IcsP.reftrcs vfcntaii Baptefme 
des cnlfans malles, 3c des points q font à côfiderer fur icelle, x. 47 
De la vertu du fouffletnetau Baptefme, félon la théologie des Cacho 
liques Romains, 8c du fondement qu’il peut auoir. x 1. <9 

Dès prières q eniuyuét la première adiuratiâ du Baptefme de ceux de 
J’Ëglife Romaine,8c de l'adiurauô 8C benediâiô du fel. x i r. Si 
Des pou lit s qui font à confidcrcr fur les Ornions , 8c -fur 1 adiura- 
tiou precedente. , # x ! 1 

De l'application du fel enuers ceux qui font baptizex , 8c des Qrai- 
fons lciquclles les Ptcfftes difcnt en le doiinaut , 8c apres qu il eft 
donne. ( |, xiiii. <4 

Des taifons lefquclles ceux de l’Fgtife Romaine allèguent touchant 
l'application du fel au Baptefme, 8c qnd fondement celle cercmo 
nie peut auoir en la Loy de Dieu. xv. &S 

Du fcldc fagcffc,duquel les Prcftres (aient les peuples qui leur font 
commis , 8c qui cille vray fd,d<iqucl les Chtelliens doyuent ellre 

falcz. x v '• 

Du vray vfage du fel , 8c ! quoy il peut feruif aux enfans hors le Ba- 
ptefme, 8c du teimoignage d'Ercchiel ! ce propos. x v u. et 
De l’iniure qui eft faite ! Ieius Chrift.par le moyen du fel donne au 
Baptelme par ceux de l'Bglifc Romaine , 8c des blafphemcs qui y 
font cômis,8c de l'vfagc du ici és facrifîces des Payés, x v 1 1 i> 7» 
De la troiiîemc adiuration qui ell au Baptefme de ceux de 1 Eglife 
Romaine, ûc de la pacte qui y ell adjointe, 8c des poinits à conii- 

derer fur icelles. X * r* a* 

De U quatrième 8c cinquième adiuration qui eft au Baptefme de 
ceux de l'Xglife Romaine, 8c îles prières qui y fontâdu>intîs,8c des 
chôfcs qui font ! coufidcret fut icelles. x x. 7 4 

Des chofes qui (ont à conliJercr fut les adjurations pfecedentr«, 8c 
. notamment touchant la nature 8c qualité des pechr». x x 1. 7< 

De la bouc 8c du crachat que les Prcftres mettét és oreilles 8c au nez 
des péri? cnfans.Sc de l’ad.uutiô qu'ils font dcu.it ccl à. x x 1 1.78 
Des poinfls qui font à conlî lerer fur l'adiuranon précédente , 8c fur 
le Sacrement de crachat des Prcftres de l'Egide Romaine , U des 
badinencs 8c blafphemcs qui y font. x x 1 1 1. 80 

De l’vfagc , de l’abus, de 1 application 8c Ggnification.Ôc prononcia- 
tion du mot Effeu, duquel les Prcftres abufent en lcui lotmç de 
iapciict, xx 11 u. 8a a » Qil e l 



Qü c ^ e raifoii II y a de mettre du crachat fur les enfans au Baptefme';' 
de quov il leur peut profiter, 8c quel danger il y a en celi pour 
‘ cs cnfans.fic en quel fou on peut plus proprement expofer celle 
j^dineric des Preftres. x x v. 8f 

‘ inftfuâfion Chrellienne uui eft propofee au Baptefme de ceux 
“ c l’Eglife Romaine , 8e de la eharg; qui eft cbmniife aux parains 
^ iliaraines touchant icelle. x x v i. 87 

® es poinfts qui font à confidercr fur les chofes precedentes , 8c des 
grandes fautes qui y font. x x v 1 1 . 8? 

Du Catechifmc qui a efté fait en l'Eglife ancienne , à ceux qui de- 
Uoyenr eftre baptizez , 8 C du Catechifmc propofî par les Preftres 
au lieu d’iccluv. xxvxix. 91 

Des caufes pourquoy il a efté ordonné que les enfans feroyenr pre- 
fenrez par parains 8c maraines,8c de la charge qUi leur a efté don- 
née en l'Eglife ancienne. ï m. 9^ 

De l’ordonnance touchant les parains 8c les mataines.Sc de ceux qui 
y peuUent eftre receus ou non, 8c en qüel nombre. xxx. 94 
De la marque faite à l'enfant , 8c de la conjuration de l'eau 8c de 
éhrefme mis en icelle. x x x 1. pj 

Des poinfts q font à côfiderer fur les chofes precedétes. xxtu.96 
De la proteftation, 8c adiuratiô cotre le diablr,laquelle les parains Oc 
les maraines font pour les enfans , lefqüels ils prefentét au Baptcf 
me , 8c de l’ondtion de laquelle les Preftres Oignent les enfans en 
iceluy. x xx Ht. 98 

Des points qui font à confîderer fur les chofes precedeutes , 8c de 
l'adiuration qui fe fai foi t en l’Eglife ancienne, xxxiiu. 99 
De la confefsion de foy requife au Baptefme par les Preftres , 8c du' 
Baptefme de l’enfant. x x x ▼. toa 

De la derniere onâion de laquelle les Preftres oignent l’ enfant apres 
qu’il eft baptizé. x xxri, 16# 

De l’ordônance 8c lignification des onôiôs qui font adjointes auBar 
ptefme,8cde l'auteur d'icelles,8c des onûiôs des hérétiques nômés 
Marcofiés.defquelle* ils ont aufsi vfé au B aptefine. x x x ▼ 1 1. roç 
Des autres Canons touchant encore à I’on&iou 8c au chrefrrte duf 
Baptefme. xsxvfir, 108 

Du Chrefmelct ou béguin donné aux enfans au Baptefme des Pre- 
ftres,8c de la fignifîcation d’icelsy, 8c du vrayveftemenr des" Chre- 
(tiens. xxxix. ito 

De la robe blaftche.de laquelle anciennement ccur lâ ont eftéveftus,- 
qui eftovent baptizez, 8c de la lignification d'icelle. x 1. uj 
DU temps durant lequel ceux qtri anoyent efté baptizez, eftôyent ve- 
ftus dérobés blanches, 8c des Aubailles de ceux de l’Eglife Ro. 
: mai ne, 8c de la fotttce d ’icelles . ni. 114 

Pc la torche q eft rriife en la main de l’enfant au Baptefme, 8c de lu 
fignificatiô d'icelle, 8c de la vraye lumière des Chreftiés. xiil. ■» 
Des cierges des nouiccs en la foy, qui ont iadis efté appelez Catechu 
menés en l'Eglife , 8c de l’iüu ration de celle ceiemonie eu l'Eglife 
Romaine. - xtiu. 117 


Del parafes que le Prcflt e dit «feuant l’autel fur l’enfant , apres que 
l'enfant tj efl porté, ic de l'afpcrfton de l'eau benifle faite pat le 
Prethe, pour la conclufîoo du Baptefme. * t 1 1 1 r. no 

De I'adur t lfcment fait au Pteflre , & du doute qu'il y a au Baptef- 
me de ceux de l’Eglife Romaine. t t. 11$ 

De l'mftituciô du Mariage, ît de la dignités excellécc d'iceluv. i. tji 
Pour quelles coufes le Mariage peut dire nombre entre les vrais 
Sacrement de l'Eglife. r i. nj 

En quel fats il conuient prendre ce que faind Paul appelle le Maria 
8 e * vn grand tnvflcre. i ■ t. ij4 

De l'otdonnancc fupcrihticufe de Grégoire touchant la purification 
des mariez.aprcs qu’ils ont eu compagnie enfemble. i 1 1 1. nr 
De I'inconllâce fie côtrarieté qui ell en la do&rioe de ceux de l'Fgli 
fe Romaine, touchant le mariage. v. 157 

Sut qqclles caufes peuucnt élire fondé* les decrets qui ont eflé faits 
contre les fécondes nopces.fic quelle raifon il v a. v 1, 159 
De la fauflétc de Gratian , touchant le decret preallegué , attribué 1 
Chryfoftome , fie de l’iuiute qui luv eft faite, 6 c de la fencencc de 
Chryfoflome.touchanc les fécondés nopces. vit. 140 

De la maniéré 6 c cou(l,ume d’efpoufer les nouueaux matiez publi- 
quement 6 c folenncUement en l'Eglife , fie de confacrer fie benif 
leurs Mariages en icelle. v 1 1 1. 141 

Des anciés d.-ertts à ce mrfm: jppos.fie desMariagcs dideflins.ix.T4j 
En quelle rfbmc on doit auoir U manière d'tfppufr r fie de bénir les 
cfpous,fie les efpoufet, qui dlobferuee entre ceux de 1 Egljfe ROr 
maine, fie du déshonneur qu on vfait i Di»u. x. 144 

De l'anneau nuptial qui cil donné â l'tfpoufr par l'efpous, fie del'v- 
C*ge d'icduy, tant entre 1< s Payent ju'mtreles Chrefbens. x t. U{ 
De ta Bénédiction laquelle les Ptdlrcs de l'Eglife Romaine font Air 
Panneau de l’Efpous , fi C de l’Efp oufe. x 1 ». 147 

De la fprtsitut des Payeni anciens, fie des Magidens.fie des forciets, 
fie de ceux de l'Eglife Romain: touchant les anneaux , fie de la fu- 
perflition.Se des blafph'.mrs qui font en celle benedidion de l‘an 
nrau drs efpoufrs. x 11 1. »49 

Des cer. morues d*fquellrs les Preflr s de l’Eglife Romaine vftnt en 
efpoufant autc l'anneau, I< s t fpoux,fie les efpoufts. x 1 1 1 1. Ijo 
Les annotations.fie rxpofitiôs,furlc Formulaire icv couché, x v. 151 
Des caufes pour lcfquellts l'efpous fie le Prcltre laiflcm l'anneau au 
quatri 1 me doigt ae la main f<n: flrr. x v 1. tfj 

De la prière laquelle les Pr'ftres font pouc l’efpoufe , apres qu’ils 
l'ont rlpoufre auec fon efpous. * vit. u j 

Dueotle qui rit mis fur les nouutaux mariex,par les Prcflre* qui les 
cfpoufént.fiç de la légitimation des baflars par iceluy.S: de la pol- 
lution qu'il y a tn telle couurriur.*. x v 1 1 1. if® 

De laRrndidion de la chàbre fie du lit de l’efpoit.x & d - l efpoufe, 
fait? par les l>rtftres,8c des châs nuptiaux drs Pavés anciés. xix. Ko 
Des choies qui font à confîdrrer fur celte forme de b; nedidion , fie; 

du deshonneur qu ils font i Iefus chrill en ic*. Il \ x x. 161 
DeLs maniéré de bénir le lit de l'efpous fie dcTelpoufc par tux mef- 


niei,8c par leurs parens 8e amis , fie des fautes commife* courre Je 
Mariage , tant par les Payent que par ceux de l'Eglife Romaine, fie 
tou* autres qui le deshonnorent. x x r * x6 4 

Du fondemét lequel ceux de FEglifcRomaineprennét fur FEpiftre de 
S. laques, pour fonder leur Sacrement d’Extreme on&ion. r. 167 
Des caufcs pourquoy S. laques cômande qu'on appelle les Preftrcs 
de l'Eglife, pour prier pour les nialades.fic de la vertu de telles priè- 
res, 8c de l'efficace du minillere de FF glife.en telle matière, x 1. 1 69 
En quel fens il conuient prendte.ee que fainû laques dit, que Forai* 
fon de la Foy fauuera le malade. 1 * *• *7* 

Pourquoy le S. Efprit attribue aux moyés 8c aux inftrumés defquels 

Dieu fe fert , lceuure laquelle. Dieu fait par iceux. 11* *• *7* 

De la nmefl’e de la r:mifsiô,des pechez qelladioinreà Foitcliô de la 
quelle S. laques fait métiô,8cdu fens auql illacôuiét prédre. v. 17Ç 
De la vainc, 6c fotte imitation ds ceux de l’Eglife Romaine , qui cfl 
en Tonûion des malades , 6c de la vraye vifiution d’iceux , 6c du 
. foin qu’on en doit auoir. v *• *77 

Du formulaire duquel tes Prellres de l’Eglife Romaine vfent en la vl 
fitarion des malades, 8c en l’adminilltation de leur Sacrem^t d Ex- 
trême onttion, aucc Fexpofition d'iceluy. v i r.- 179 

Des Pfeaumes lefquels les Prellres de l'Eglife Romaine recitent en la 
vibration, 8c ontlion des malades. v t x x. i8t 

Des Antiphones , 8c Antiennes des Prellres de l’Eglife Romaiue, 8: 
de Fafnerie d’iceux en icelles. 1 x; iSj 

La Letanie laquelle lesPrellres difent pour le malade. *. tSç 
Des points à côfiderer fur la precedente Letanie des Prellres, 8c prin 
cipalement touchaut Finuocation des fainüs, qui y «11. x i, 190 
Des autres poinds qüi font encores à conlideret fur la Letanie de 
ceux de PEglife Romaine. * ri * l 9 $ 

De Foraifon que les Prellres font apres leur Letame , 8c des chofe* 
qui font à conlideret fur icelle. x 1 x-t. 1 9 f 

De la forme 8c de la procedure , laquelle .les Preftces tiennent enuer* 
les malades.tant çn la confcfsion 8c abfolutiou, qu'en la commu- 
nion d’iceux. j x r * 1 J* *9® 

Des points qui font à conliderer fut la fopme precedente de la con- 
fcfsion des malades , 8c principalement fut la pénitence , laquelle 
baillent apres icelle. - x v * 101 

Des chofcs q font i côfiderer fut les deux oraifons prpced.tes.ficptin 
cipalcmét touchant Fabfolutio baillee par IcPrpilre. x vi. 105 
Des chofcs â conlideret fur la communion , laquelle les Prellres ad- 
minillrent aux malades. xvii. *04 

Des paroles 8c des oraifons delquellcs les Preltrçs vfent en haUlunt 
leur fainà huile, 8c fur quels mébres ils Fappliquét. x v 1.1 1. xo4 
Des poin&s qui font à côfiderer fur les paroles ptiles de S. laques pat 
les prcilre:,fic fur la piiere qui y cil adioindle. x t x.. 109 

Des pointe qui font i confidercr fur ce que les Prellres difent 8C 
. font en oignant les malades. x x. 111 

Des oraifons lefquelles les Prellres difent apres qu’ils ont ointe les 
malad cs,8c 4*s pointe qui font à côfiderer fur icelles, xxi. ju> 
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Le Manuel , ou Inftru&ion des 
Curez & Vicaires , félon 
l’ufàge de l’Egliic 
/ Romaine. 


I Ndpit ordo ad fi rien - 
dum aquam benediClam 
per fatum annum. Sacerdot 
fiolam apporté jr (ire a co'durn 
faciat aquam benediiïanty 
djuendo. Ver fus] ^idiuto- 
rium noîbrum in nomme 
Dommi. [Relpoforium] 
Qur fiât celttm CK terram. 
[Dcinde mcipiat exorfaf- 
muf fil». ^Abfolute. 

. Exorrffo te creatura fi- 
lis, per Deum + yn *»m,per 
Deum + ycrum,perDeü+ 
fanthem , per Deum qui te 
per Eùftum prophetam in 
aquam mitti iufUyyt fana - 
retur ft criblât aqua, yf ef- 
fiiiaris fil exorxïfatum in 
filutem credentium : yf fi 
omnbtu te fumentibut fa - 
nstss anima CK corporn , CK 
ajfigutatque difedat ab eo 
loto y quo afierfim fùerity 
ammf phatafit CK neqmtia 
yel yerfitia diabolica frau- 
dif y omnifque fl tnlm in:- 
mundu) adiuratm , per eum 
qui yenjurut efi ludtcare 
yinej 


TCy commence Pordre pourfâi- 
'lrc l’eau benifte pour toute l’an- 
nee.Lepreftrc mettant Ton eftolle 
auprès du col qu’il face l’eau béni 
ftc difant, t^erfet] Noftre aide foit 
au nom de Dieu. Qui 

a fait le ciel & la terre [Hn apres 
u’il commence l’adiuration du 
[cl. Abfoluement. 


a 


le tadiure , créature de fel, Cadiurtfim 

E ar le Dieu + viuant , par le dufeL 
>ieu + vray , par le Dieu + 
fâinft y par le Dieu qui com- 
manda que tu fuflés mife en Peaue 
par le Prophète EUfce » pour 
guérir la fterilité des eaux : à 
fin que tu fois faiâ ici adiuré 
au fâlut des croyant , à fin que 
tu fois à tous ceux qui te pren- 
dront fanté d ame & de corps: 

& que toute fanrafie & mali- 
ce, ou cautele,de la fraude dia- 
bolique , s’enfuye & fé départe 
du lieu , auquel tu .feras elpan- 
due , & tout cfprit immonde 
adiuré , par celuy qui doit ve- 
nir iuger les vifs & les morts , & 
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le ficelé par feu. cr mortuot, & fec— 

' lumperignem. 

Prions. Oremttt. 

Dieu éternel , tout p ni (Tant, lmmenfam clcmentiam 

nous inuoquons humblement tnam omnipotent ateme 
ta clemencc infinie » quilteplai- Deus , hwnüiter implora- 
fe bc + nir & fan + ftificr mus vthanc creaturam fa- 
cefte créature de fel , laquelle tu lu quam in yfitm humant 
as baillée, pour l'vfage dugen- generis tribuiJHy bene + di- 
re humain , à fin qu’elle foit à cere er f*nch + fi c *re tua 
tous ceux qui la prendront, fa- pietate dignerityytft omni- 
lut dame & de corps , & que bus fumentibm faim men 
tout ce qui fera touché , ou ar- tu cr corporüy cr quicqmd 
rofé d’icelle , foit fans fouillure ex eotafhtm yel ajperfnm 
aucune , & ians tout affaut & fueritycareat omm immun* 
combat de la malice fpii jtuel- ditta , ommq; impugnatio» 
Je, oc fpmtalit neqmisa. 


\ 


t 


tSaJiurdtion 

dtïcau. 
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Si Peau befongne autant de fon cofté que le fel, il y au* 
ravne compofirion mérueillcufe. Car ic voy défia icy, que 
le fel fait quafi tout , eftant fcul. Parquoy , à peine peut-oa 
plus imaginer, que l’eau puific faire d’auantage. Voyons 

maintenant fou adiuration & fon Orcmus. 

Exorcijmtu aqua. 

le t’adiurc créature d'eau , au Lxartt^o te creatura 
Nom du Pere + tout-puilfant, aqu*y in nomine Dei pa- 
ie au Nom de Icfus + Chrift fon tru + omnipotente , cr "* 
Fils noftrc Seigneur, & en la nomme lefu + chri/hFilij 
vertu + du fainéfc Efprit ; à fin etufdem Domini nojbri , c T 
que tu fois eau adiurce, pour i» y mute + Spiritm fan- 
chaiTer toute la puifiancc de (U: ytfias aqua exornfy- 
l'ennemy: & à celle fin que tu ta y ad effugandam omn.m 
puifles arracher , & dcfraciner potejfote inimiâyw ïpfum 
l’ennemy mefme , aucc fes an- smmicu eradicare&> expia- 
ges apoftatiques : par la ver- tare yaleaa , c« angelufim 
?U , &C. . , apofiatH^perrirtuteyWC. 

Prions» Oremut. 

Dieu , qui as ordonné tous Dem qui ad Jointe hth 

les plus grans Sacrcmcns , pour mant gener umaxima y **- 

le f* 
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que fier dm et a in aqaamm le fai ut du genre humain , en 
fubfiantia condidijh, adeflo la fubfiance des eaux , fois fa- 
proptetn* inuoeationibus no uorjble à noz inuocations , 8e 
yh"M,C7* elemeto huie, mttl- efpan la vertu de ta benc + di- 
timodu purificationibtu pra ttion dedans ccfi clément , pre- 
parato , yirtutem tuam be- paré à diuerfes purifications : à 
ne + difhon» infinie , yt fin que la créature de ton fècrer, 
ereatura myfterij tui tibi te feruant, prenne cffeA de grâce 
feruims ai abijciendos ia- diuine , pour chaltêr les Dia- 
mones , morbotq; ptienios blés , & poulîèr les maladies : à 
diurne gratie fumât rjfifht: fin que tout ce que celle onde 
yt qükqutd in iomibtu yel aura arrofé aux maifons , ou 
in IochJùUüü bac yruLt re~ aux lieux des fideles , Toit fans 
frerferitycareatomni immü fouillure , foie deliuré de nui» 
ittiadtberehrr à noxa : non fance: ITfprit peftilent n’y refi» 
itbc refiieat flnritw pefli- de point, ne le vent, & l’air cor- 
leiynon anratorrumpu.itf- rompant: toutes les cmbufches 
teiai omnrs infiiu latent» de l’cnnemv caché , s’en voi- 
initnict : effi qwiefiquod fent : & s’il y a chofc quclcon- 
aut ineolumitati habitatiii que qui porte enuie ou à la (àn> 
inuidet,a»t(juicti , afperfio - té, ou au repos des habitans, cclà 
ne huiuo aqua effi*ÿ*t : yt s’enf iiyc , par Talperfion de ce- 
J4.lubr1t.ts per tnuocatïonem fie eau : à fin que la fanté défi» 
fanfli tût nommit expett - reepar l’inuocation deton fainél 
ta , ab omnibus fit tmpn- Nom, foit défendue de toute 
gnatiowbus iefinfi ; fer impugnation : par nofire Sci- 
Z>oi»m»>n, &c. gneur 8cc. 

[Hic mittat fal in aquÜ iette ky in fil en tea* 

in modu crucis diccdo en manière de esoix iifint yne 
fcmcl,] Combetio fal» ty fiit,] Le meflange de Ici &cau 
éqtue pariter fidt innomme loir fiiéfc tout enlemble Au nom 
pa.tr» & filtj o' fptrttm fan du Perc, du fils St fainft Efprit. 
fli sAmen. Dom tnt» yebif- Ainfi foit- il.Le Sei gneur foit auec 
tutu. Et cum fpiritu tuo. vous:Ec auec ton Elprit. 

Or émut. Prions. 

Dent inuifla yirtutx an- Dieu auteur de vertu inuinci- 

florzr infuperabil » impt - btc indomtablcRoy fcigncuriJt 
rij rexac fimper magnifias & toujours magnifique triura- 
trwphaior , qui ainerfit io phatcur , qui rcpoullcs les for- 
nunn » B a ces 
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Ces de la feigneurie de l’enhemy, minationis Vires reprimist 
qui furmontes la cruauté de l’en- qui inimici ruyentu fxui* 
nçmy rugi fiant , qui puilfam- tiam fuperae : qui hof iles 
ment deftaits les malices de l’en nequitias poteter expugn#; 
nemy. Nous tremblans &fup- te Domine tremetes ac fup- 
plianste prions Seigneur & de- plkes deprecamur ac/teti- 
mandons quç tu regardes digne- mus: rt banc , creatura folie 
ment cçfte créature de Tel & eau, v aquxdignatef ajpicias: 
que toy bening Si mifcricof- benignusillu/besypïetatistux 
\ dieux iUuftres , 6c fanttifies , le- more fanSlifices:yt ybicun- 
lon la couftume dç ta pieté>àfin quxfiteritajperfaper muo- 
que la part ou elle fera îettee , par cationem fin (h tm nominie 
l’inuoçation de ton fainft nom omnn mfifiatio immundi 
tout ennuy 6c afiaut de l’Efprit Jpiritus abijciatur : terrorcp, 
immonde foit mis hors , & que yenenofferpetis procul pel- 
la peurduferpent venimeux foit latu^&prxfentiafinftijpi 
chalTée lojng , & aufsi que H ‘ritue nob u mifericordtam 
prcfence du faindl Efprjt (oit en tua pofeentibus rbiq; adejje 
aide à nous qui requérons ta mi- dignetur Per Dominum. 
fericorde par le Seigneur, Scc. [PofteadiciturAntipho 
l ^pres Ion dit f antienne J Tu pa] .Afperges me Domine 
m'àrrouleras Seigneur d’yfope, yfopo cr mundabor.lauabu 
&ieferay nettoyé. Tu me laue- me ct * fper niuem dealba- 
ras , & ie feray blanchi plus que bor. fPfalmus] Mtferere 
la nege, [Pfeaume'] Ayçs mercy meiDeusfecundü magnam 
de moy Dieu félon ta grand' mi- mifericordtam tuant, f V cr* 
fericorde. fver/êr] Gloire au pe- fus] Gloria patri , Sicut 
re» 6cc. Comme il cftoit, &c. erat t wc.l Et repecitur] 
£& eft répété] Ju m’arroufe- ^iJperges\ycx(\is~\ofen- 
ras. [Verfet~] Montre nous Sci- de nobu Domine mifericor- 
gocurta mïfericorde. \_\ejfonfe~\ diam tuam . [Rcfponfo- 
& nous donne ton falut f PerfeQ rium] ep* ftlutarctuum 
Seigneur exauce mon orailon. da nobu fV crfus ] Domine 
[_'Pe/p°nfe2 Et ma clameur par- exaudi oratione me.i f Rc- 
‘ uicnne iulqu’à toy [Ker/êf] Le fponforium: ] Et clamor 
Seigneur foit auec vous. meus ad te -ventât. fVcr- 

fponfe’] Et auec ton EfpritfOrai- fus] Dominas vobifcunt 
fon.] Exauce nous Seigneur pe- [Refpôforiü] Et ci * /pi* 
• re làipét tout puillànt Dieu cter- ritit tuo £ OratioJ Exaudi 
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fc»/ Domine fonde pater 
ommpotës oterne Dent : çr 
muter* dïgnernfanflu ange 
Ut HÎi de (orltf, qui cuflrdiM, 
fiueatjprotegatfVifitet, atq; 
defindat omnes habitantes 
m bot babitaculo Per clrt- 
fum Domino nojlrû . £Rc- 
fponforium } ^imen. 
£teporc Pafchali.} Ptdi 
aqua egredientë de templo: 
4 latere dextero allelluya: 
& omnes ad quos peruemt 
aqua tfla faim faih font c T 
di ent alUüuya allelluya. 
[PfJnaus] Cofitemmi Do- 
mino quomam bonut,quo- 
mâ m feculum mtfericordta 
etut. [y ctitl^Glorta pa- 
triyC?e. Et repet itur Vt- 
dt a quant [Vcrlus}0/?e»- 
de nobts Domine mtfeneor- 
dsa tuâ. £Et addirur] wW- 
lelluja. ] o ratio vt fupra.] 


ne! , & daignes enuoyer ton 
fainft ange des cieux, qui gar- 
de, entretienne, couure , viüte, 

& deifende tous les habicans 
qui font en ceft habitacle. Par 
Chrift noftre Seigneur \yeff-on- 
/ê] Ainfi foit- il. temps de Paf- 
ques ] l’ay veu l’eau fortant du . 
Temple du codé dextre, louez 
le Seigneur. Et rous ceux auf- 
qucls ccft eau efl paruenue ont 
eftez fauucz,& diront, Louez 
le Seigneur * Louez le Sei- 
gneur. £p/?a*m><r } BenilTez le 
Seigneur, car il cft bon d’autant 
que fa mifcricorde dure a ia- 
xnais. [Verfet] Gloire au pè- 
re, Sec. [Et on répété} Ta)' veu 
l’eau. [Verfet"] Monftrc nous 
Seigneur ta mifcricorde. £ £t on 
adiooflc'] Louez le Seigneur.£t’0* 
raifon comme dejftts .} 


Si nous voulions maintenant faire vri rolle de routes 
les vertus & prorrictez.quc ceux de l’Eglifc Romaine attri 
. buent à leur eau benillc, le rolle en fcroit bien grand. S o- Sohn.c.xo. 
linaeferit, qu’il y avnc fontaine en Sardainc,qui non 
feulement gucrift du mal des yeux de fes eaux , mais aufsi 
découurc les larrccins. Car quand quelcun cft fufpc&de 
quelque larrecin , on le fait iurer , s'il l'a fait , ou non:puis 
on luy faic laucr fes yeux de l'eau de celle fontaine. S'il ne 
a point fiit le larrecin , il voit plus clair que parauant. S’il 
Ta fait. Se il s’eft pcriuré,il deuient aueuglc.Semblablemét, 

Paufanias raconte , qu’il y a vnc fontaine, appellcc Agria, 
en vne montagne de Arcadie, nommée Lyccc, parles 
eaux de laquelle , confacrecs par les facrifices & prières 
du preftre de lupiter Lyccc: ledit preftre faifoit auoirla 
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pluyeàtoutle pals en temps de fcchcrcfic & dk fterilite* 
£clc rendoit fertile. Il eitbien vray-femblablc, que les 
preftres des Payens ont fait accroire cela , pour confor- 
mer la fupcrftitiô & l’idolâtrie enuers leurs faux dieux : 8c 
que ce quia efté dit de la fontaine deSardaine, a efté dit, 
pour faire peur aux larrons & aux periures . Mais , quand 
. tout cela feroit vray,ce n’cft encore rien , au pris des ver- 
f L 6 tus l’ cau benite. Car pour le premier , li les adiurations 

fed» emte. ^ J cs inuocations des preftres, faites lur ce fel 8c fur celte 
# eau, ont lieu, & font exaucées : l’eau benite aura vertu, 
Sabe attribut premièrement pour le falut de tous les croyans , en gc- 
afeaa» neral. Surquoy ie trouuc délia vne difficulté. Car fi les 
croyans ont falut parla Foy cnlcfus Chrift : il me fcmblc 
bien que ce falut ne doit pas eftrc attribué à celle eau , 8C 
qu’il ne procédé pas d’icelle. Enapres , elle feruira de mé- 
decine pour l’amc & pour le corps, contre toute fantafic 
& malice & tromperie diabolique : & d’armes,pour chaf- 
fer les Diables & les malins efpritz. Dautrcpart , elle aura 
vertu de purger de toute fouillure , tout lieu auquel elle 
fera afperfee, & de rompre toute lapuifiance duDüble, 
& de l’arracher & challer , auec tous les liens: & derc- 
p o aller toutes maladies, & mauuais vents & mauuais air, 
toutes embufehes & trahifons. Bref, elle fera tout. Et 
parainfi, nous n’aurons plus beloin de Icius Chrift. 

Si ces choies ne font charmes, forcelleries & cnchante- 


mens : ienc Içay que nous pourrons appdler Charmes, 
forcelleries & enenantemens. Nous pourrons dire, à bon 
droit,le fèmblable delà benediétion 8c côfccration.qu'ilz 
font auffidc leurs fonts. Car combien y ail d’inuocations 
pleines de blafphemes ( quand il n’y auroit que leur leta- 
nie ) & de ceremonies magiques i Mais cela cil digne 
d’obléruerfur tout, qu’ilz halcinent 8c baaillent fur Peau, 
& fouillent en icelle, comme s’ilz auoyent lefainét Elpiit 
dedans leur gueule, & qu’ilz le roufiftent plonger & en- 
clorrc là dedans. Il fait bien debefoin, que ce fainct clprit 
là, qu’ilz plongent dedans celle eau, fâche nagc::ou autre- 
ment , il feroit en dangier de fc noyer. T out ainfi qu’ilz 
font de l’eau, ilz le font aufii de la cire, du feu, & de l’en- 
cens, la veille dcpafques , quand ilz bonifient leur cierge 
. ' pafcal. 
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pa(ca I. Mais ceux de Peglife Romaine diront. 

Puisque tout cela fe fait en l’honneur de Dieu, peut il 
ciïre que bon ï En apres, n’eft il paseferit en Genclc, que 
l’Efprit de Dieu, fe demenoit par defliis les eaucsï Nous 
refpondrons, Comment peut eftrc en l'hôneur de Dieu, 
d’attribuer aux créatures, l'nonncur quiluvapparticnt?Ou 
euclorre & limiter fa grâce, vertu 8c puilfance, par icelles? 
& renuerfer totalement fort ordre , & l’vlage, pour lequel 
ilz les a créés ? Car il n’a pas créé Peau , le fel, le feu, fen- 
cens 8c la cire, pour purifier les âmes, pour chalTcr les 
Diables , 8c pour cftrc remèdes à toutes maladies corpo- 
relles 8c fpintuclles. lia créé leau pourboire, pourlaucr 
les ordures corporelles, pour refraifehir ficarroufer, & le* 
courir aux ncceflîtcz naturelles, anfquelles ilia ordon- 
née. Quant à ce qu’ils pourrovent alléguer du commence- 
ment de Genefc, ie fuis efbany où ilz ont renrendemenr. 
Moyfea voulu donnera entendre paf ces paroles, que 
Dieu à tout difpofé au commencement, par fa vertu diui- 
bc 8c par fon Eiprit:& qu’il a baillé par iceluy, vertu aux 
eaux & à toute cnofc,potir les difpofcr, comme il les a di- 
fpofees,&: pour en produire ce qu'il en a produit. Quelle 
raifon y a il donc de i'alleguer, pour approuuer qu’il faut 
haleincr l’eau des fomz & b.j>tiftcres , pour plonger le 
fàinft Ëfprit dedâs par le fouffle des preftres? Ne voyons 
nous pas que ce partage bataille exprertemet contre eux! 
Car puis que l'Elprit du Seigneur , par lequel les eaux 8c 
toutes chofes . ont dés le commencement la vertu qu'el- 
les o nt,eft efpandu par tout:pourquoy le veulent ilz là en- 
dorre,pour donner vne vertu nouuelle à l’eau, corne fi elle 
D’y citait point , Enon par leur moyen ! Aucuns Philofo- 
phes, comme Numenius le tcfmoignc,ont eftimé que, les 
âmes artiitentaux eaux afpirecs diuincmcnt:& ilz meteent 
le S. Elbrit au lieu d’icelles. Autant en deuons nous en- 
tendre du feu, du (cl, de la cire, 8c de toutes autres créatu- 
res. Car elles ne nous peuuent fcruir.que félon leurs pro- 
jetez naturelles, 8C lclon l’ordre de Dieu, Parquoy,qui- 
conquerenucrfe ccft ordre de nature, 8c vfc des créatures 
autrement qu’il ne doit , leur attribuant autre propriété, 
quç celle que Dieu leur a baillée, ilblalphcme Dieu, & cft 
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digne d’eftre tenu pour forcier& magicien. Carenquoÿ 
diffcrct vn bon médecin, & vn bon Philofophe, à vn char- 
meur & magicien, linon en ce que ceux là fuyuent l’ordre 
de Dieu, en fes créatures, & leur difpolition naturelle : 8c 
ceux cy le peruertilfent , 8c veulent par paroles , charmes 
8c coniurations, changer leur nature, & en produire autres 
cffe&z, que Dieu n’y a mis. Par ces raifons , abolirons 
nous aufli l'vfagc des Sacrcmens? 

Non: car c’eft autre chofe , de ce qui eft ordonné de 
Dieu,qui peut faire feruir fes créatures, à ce qu’il Iuy plaift. 
Car luy,quien eft le Seigneur, en peut vfer,ou félon l’or- 
dre qu’il a mis en nature : ou miraculé üfement,par defTus 
nature. Mais ceux de l’Eglife Romaine ne fe peuuét van- 
ter ne de l’vn ne de l'autre. Car en ces chofcs, ilz ne befo- 
gnent point par art naturel, & certaine fcience,fuyuans la 
propriété naturelle des créatures, delquelles ilz fe veulent 
feruir. D’autrcpart, ilz n’ont point le don de miracle. Par- 
quoy ilzncpcuuentbefogncr, comme ilz befognenr, li- 
non comme magiciens & Sorciers. Car où eft le comman- 
dement au’ilz ont de Dieu,dc faire ces chofes? ou la pro- 
mefle des ctfeélz qu'ilz promettent par icelles, apres lef-' 
quelles ilzamufent & abufcnt les hommes? le dy encore 
cepoinéfc d’auantage: Combien que noftre Seigneur le* 
fus a ordonné les Sacremens que nous auons : ce néant- 
moins qui vou droit attribuer à l’eau du Baptefme, ou au 
pain & au vin de la Cene , ce qu’ilz attribuent aux eaux 
felz, feuz, encens , cires , feroit granderueut à reprendre. 
Car toute la vertu & l’efficace des Sacremcs.dcpend, non 

I ias des lignes vifibles , mais de la promcfTc de Dieu : de 
aquelle ilz n’ont rien en lcurs l k ceremonies , controuuées 
par leursfens & entendement, fans parole de Dieu: non 
plus quejes magiciens & enchanteurs en ont de leurs 
forccHeriés & inuocations. Parquoy nous ne pouuons 
ter telles fupcrftitions , fuyuahs la maniéré & forme 
ü’ilz tiennent, que pour telles, que celles font, defquelies 
ilz ont pris l’exemple. Il ne nous faut donc point auoir re- 
cours à ce fel,ny à celle eau , pour y trouuer purgation de 
noz pcchez. Car nous n’y trouuerons que fouillure& 
pollution. Ce cojauient fort bien auec la prononcia- 
tion 
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tion d'aucuns preflres, quant ilz font leur eau benire : qui 
prononcent tellement ces paroles . Careat omm mmunduta: 
qui font en l’adiuration du fel & de l’eau, ou’tl femblc par- I 

faitement qu’ilz prononcent: careat ommmmditui : m:n- 
geans la première fyllabe de Immundi’Xt , n’y laiflans li- 
non M»nditia, Voilà que edeft. l’vn requiert que ce Ici & 
celle eau n’ait point d’immundicité : c’cfl à dire, de fouil- 
lurc : & l’autre, qu’il n’y ait point de mundiciré : c’eft à di- 
re, rien tic net. Que dirons nous de ces docteurs de l’E- . 

{ ;lifc Rom aine qui mettent rant de moyens, pour purger Pee y\, 
es péchez venielz : & entre les autres, l’afpei (ion de l’eau nir ^’ 
benitc:& qu’ilz approuuent tant les cxorcifmcs & coniu- 7 ' om 8 * 
rations, nommément Thomas d’Aquin, qui toutesfois ne 4 . Sent.dijt.i 6 . 
font en rien differentes aux charmes & forcellcries? 11 y Tbo -p ,ir - f- 
a vn canon du Pape Alexandre, lequel ilz ricnncnr pour le 7î *‘ ïr ’ 1 : & ,i% 
premicrauf heur, oui a ordonné l’eau bénite. Voicy les MAtt * 6 ;• 
propres paroles d’iccluy, tranflatées fidèlement mot p ir PA P e 
mot: Nous bcnilTons l'eau afperfée de fel, entre les peu- ^ re De con f ec j 

} >les.à celle fin que tous ellans arroufez d’icelle , foyent 
ànétificz 3e purificz:laqucllechofe nous mandons àtous cfytraifin de 
pre/tres défaire. Car fila cendre de lageuille, cfpandue ^ 
lur le peuple, le làn£tifioic,& nettoyoitra plus fotte railon 
le fanclific & nettoyé l’eau afpcrlce de fel , & facrée par onute. 
prières diuines.Et fi le fel ictté en Peau, par lcProphcre Eli- 4-^7*** 
fée, à guery la ficrilité d’ictllctcombicn mieux le fel facré, 
par diuincs prières, ofte la fteiilité deschofcs humaines, 

& fanétifie & purge les fouillez, & multiplie les autres 
biens, & deliournc les embufehes duDiable,& défend les 
hommes des déceptions des fantafmcs? O feigneur Dieu 
qutl blafphcmc pourroiton ouyr plus grand ?N’eft ce pas 
bien rcnucrlcr toute Li parolic de Dieu , & anneantir toute 
la vertu de la mort& palliondc lefusChrift? Certes i’ay 
grand horreur , quand ie penleà cccy.Carce que le fainél ... 

Apoilre attribue à la mort & au fang de Icfus Chrill.n’eft 
il pas icy tout cuidemmcnr donné au fel & à l’eau? L’Apo- 
fire dit : Si le fang des taureaux & des bouez, & la cendre 
delargeniflecl'panducjfanérificlesfouillcz.pourlapurifi- 
cation delà chair: le fang dcChrill,quipar refprir eteruel L e fv j £de le. 
s'eft offert à Dieu foymefine, fans rcprencnfion.combien/*'* 
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plus fort nettoyera-il voftrc confcicnce des ocuures mor- 
tes, pour feruir a Dieu viuantî Au lieu que l’Apoftrc dit, Le 
fang de Iefus Chrilbceux cy mettent le lel te l'eau. Mais ic 
veux argumenter d’vnc autre forte contre Alexandre, lorc 
le premier ou le dernier de ce nom 1 car ilz en mettent 
iufquesàiîx, pour le moins: ou foit quelque autre, de' 
quelque nom& qualité qu'il voudra. Si la cendre de la 
gcnille Se Peau benite qu'on en faifoit.par l’ordonnance 
& commandement de Dieu, n’a peu purger la confcicnce, 
& n’a peu feruir qu’à quelque purification charnelle, pour 
entretenir quelque dilcipline en PEglife ludaïque,& préfi- 
gurer la vraye purgation, qui parle fan g de lefqs Chrift 
deuoiteftre en PEglile ChrciUennc: ains a efté neccflài- 
re, que le propre F ilz dcDieu ait rcfpâdufon propre fang, 
qui leul a celte vertu : comment le pourra mieux faire le 
fel,&l' eau falee.côiuree par les prellres,fans en auoir loy, 
commandement ne promclfe de Dieu ? Si celle eau auoit 
celle vertu , il n’elloit point de beloin , que lelus Chrift le 
filz de Dieu vinll rcfpandrc fon fang, pour la purgation 
de noz pcchez : mais qu’il enuoyad iculement ce Pape 
Alexandre pour apprendre à faire celle eau. Et que «le 
decret d’Alexandre auoit lieu, ceux de PEglife Romaine 
n'auroyent plus beloin ny de leur confellion auriculaire* 
ny de rabfoîurion de leurs prellrcs , ny des bulles te par- 
dons du Pape. Car la feule eau benite fuffiroit pour tout 
cela. Mais,clcoutons vn petit le Prophète El’aicfur ccc y. 
Soyez lauez, dit-il, Soyez netz. Mais comment? Oftcz le 
mal de voz penfccs de deuant mes yeux, dit le Seigneur. 
Et Hicrcmic : lcrulalem,laue te nettoyé ton cœur de ma- 
lice. Etlelus ChrilhPharilien aueugle,laue premier ce qui 
elt dedans, &le dehors fera net. Faites aumofnc te raife- 
ricorde, & toutes choies vous feront nettes'. Et pourtant 
il nous faut dire auec Dauid : ic laucray mes mains en in- 
nocence. Et derechef : Seigneur, tu m’arrouferas d’yfopc, 
& ie leray net. Tu me laueras , te leray plus blanc que la 
neige. Car il n’y a nul, qui puiife faire celte eau benite, que 
luy leul, qui a mis le miniltcrc dcfonEuangile en fon Égli- 
fc,qui cit le vray afperfoir d’hyfopc,qui par la prédication 
de iefus Chrilt crucifié , arrofe Se purge de fon fang pré- 
cieux. 
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deux, nos âmes & confcicnccs. le fuis c/bahy comment 
les autheurs du Canon allègue, fit de l'adiurarion du ici Se Nombre. 

<ic l’eau, ont mis en oubly l’eau de la loy de ialouiie, de la- de ïa - 
quelle il cft fait mention au quatrième liurcdc Mcyfc, loujit. 
elle n’eftoit pas eau benifte : mais de malcdiétion.Et pour 
tant elle cft appellee , Eau d’amertume & d’execration. 

Elle cftoit telle que fon nom porte, aux femmes pail- 
lardes fit adultères : mais elle cftoit eau benifte aux Emî- 
mes de bien , qui auoycnt gardé chaftetc , foy fit lo) auté 
à leurs mariz. Et s’il lembic que ie me mette hors de rai- 
ion,allcgant celte cau,il en faur bailler la coulpc à leurs do 
&eurs,fic notamment à vn nommé Alfonfe.aui a cfcrit de tih. a. 

noftrc temps vn fi grand liure contre les hérétiques : au- ( tmtr*h*ref. 
qucl,difputant contre ceux qui ont parle contre l’eau bc- 
nifte,il allégué, pour les impugncr,cefte,cau de ialouficific 
puis l’exemple pris de rhiftoircEcclefîafttquc.d’vn certain 
Marcellin Eueique de Apamec, qui dit auoir chafié vn L'exemple de 
Diable auec de l’eau benifte, d’vn temple de Iupitcr, lequel l Eue fijKc Mar ] 
il empefehoit de ruiner. Nicole Grenier , auteur de Bou- eeüin. 1 

clier de la foy , allègue les mefines exemples, apres Al- Hijler. tri lit. | 
foni'e. Et ledit Atfonfe, pour plus ample confirmation de p.r.jj. 
ccftc matière , renuoyc a Iean de T urre crcmata , Cardi- lan de T urre 
nal, qui en a fait vn liure exprès. cremata. 

Mais s’il cft queftion de l’eau de ialoufie , ie m’aflcurc L'vttlitt de | 
bien, que fi les preftres auoycnt le moyen fie la vertu d’en VeundeukH- I 
fàirc de fcmblable, que celle qui aiadis elle faite félon la fie . 

Loy, parl’ordonuance de Dieu, elle feroit plus profita- 
ble à l’Eglife Chrcfticnnc, que la leur. Car par ce moyen, 
les hommes qui auoycnt fufpc&c la chaftcté de leurs 
femmes , eftoyent dcliurcz de la foufneçon qu’ils en pou- 
uoycntconceuoir , fi elle cftoit faullc , fit proccdcnte de 
Tclprit de ialoufie, qui les pouuoit induircà faire beau- 
coup de chofcs bien dangereufes , & pour eux, & pour 
leurs femmes. Elle apportoit donc vn grand repos & au 
mary SC à la femme, quand la femme cftoit femme de 
bien. Au contraire, fi elle cftoit paillarde ,Padultcrc fecrct 
cftoit dcfcouucrt fie puny miraculcufcmcnt : fie l'homme 
deliuré delà femme adultéré. Mais ie crain fort , que plu- 
ficurs des femmes, o t uiicmblentlouucntefois des plus de- 
uoces fie plus familières des preftres, ne l'c miil'ent pas vo- 
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11 L’eau Benifte. 

lontiers des premiers, pour receuoir de celle eaubenilttf, 
iî celle des preftres elloit de telle nature & vertu. Quant 
au palTagc d’Elifee pre.dlcgué, comment n’ont ils honte 
dcraltcguer pour côfirmer l'Inlritution de leur eau boni- 
fie ? Vcu que Elifee n’a pas ietté le fcl dedans l'eau , pouf 
coniurcr les Diables par icelle , ou les tempeftes , & pour 
purger 1rs pechez,& pour guérir les maladies, & faire les 
autres chofesqu’ils attribuent à leur eau bcnilte : mais 
pour purger & nettoyer Tcau, en laquelle il aefié ietté, i 
caule qu’elle elloit corrompue, infeéte & empoifonncc, 
tellement que on n’en pouaoit boirc.Et nonobllant qu’E- 
liféey ait mis du fel, toutesfois Iefel de fa nature ne âuoic 

P as la propriété de corriger le vice & la corruption de 
eau , Il la vertu de Dieu n’y euft befongné miruculeulc- 
mentrainfi qu’elle s’eft declairéc fouuentefois par plu- 
fïeurs autres femblables applications , defquellcs tant les 
autres Prophètes, que Ielus Chrift & fes Apoftres ont 
vfé. Nous auonsvn exemple prefques du tout lembl.ible 
à cefiuy-cy,en ce que Moyfe fit en Mura. Car il eft eferit, 
qu'à caule que les eaux y efioyent amères , le peuple d’Ifi- 
raèln'en pouuoit boire: dont le lieu a pris le n?m de 
Mara,qui fignifie Amer.Parquoy pour appaifer le murmu- 
re du peuple, Moyfe ietta dedans ces eaux du bois : par le 
moyen duquel les eaux furent adoucies. Qu’ils facent 
doncicy derechef vne eau benifte, en laquelle ils met- 
tent du bois, à l’imitation de Moyle,aulieu du fcl d’Elilce. 
Car il n’y a pas moins de railon en l’un qiicn lautre : mais 
peur reuenir à l’exemple des applications, nous pouuons 
aulli dire le lemblable de la faliue, que lefus Chnft a mile, 
maintenant fur la langue des muetz, pour leur rendre U 
parole : maintenant fur les yeux des aueug!es,pour les fai- 
re voir: maintenant dedans les oreilles des lourds , pour 
les faire ouyr:non pas quil neuf! bien peu faire cela, fans 
telles applicationsrcommeil la bien môftié en tant de fes 
autres amures. Car combien en a il guery,cn les touchant 
feulement ou de la main, comme les ladres? ou dclarob- 
be, l omme la femme malade de ri ux de fang?& des autres, 
fans les auoir ne veuz, ne touchez, comme le filz du Cen- 
tenier ? Mais ainiî que par cela il a voulu monftrer> que 
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tout procedoit de fa vertu & puiffance , non pas des cres* noyau i* 
turcs : aufli il a voulu quelquefois vfer d‘icclIes,pour nous duu, 
donner entendre, quecuapdil s'en veut fcruir.il leur don- 
ne telle vertu Se propriété' qu’il lüy pLift: & pour nous 
apprendre, que nous ne deuons point melprilci les mo- 
yens qùil nous baille, quelques vilz Se abietz que noJlre 
raiion humaine les p uillc iuger. Car quels qu’ils puillenc 
dire, pourueu qiiil les ait ordonnez, & que nous ayons l'a 
promellc: il ne faut poinc douter, quil ne face par eux ce 
qùil a promis. Pourccila prins des chofcs, quiri.uoycnc 
pas de leur nature, b vertu dé produire ces eftè£tz,auf- 
quclz elles ont efté appliquées : afin que tous puillenc 
cognoiftre,quc de luy Icul procède b vertu, non pas dq 
quelque caule ordinaire & naturelle. Mais ces amures 
jmraculcufcs n’ont rien de fembLble auec ce que les pro- 
pres font : & leurs ceremonies nout point telles promei- 
fcs. Si par ccilz pouuoycnt remédier aux eaux corronv 
pues, comme Ehfcemousrccognotftrionscn eux le don 
de miracle, qui a efté en luy. Mais de quoy fert le Ici en 
leau? De quoy l’ert il en b bouche des petis cnfans.quâd Enf.tns file £ 
ilz les baptizcnc? Autant que leur crachat leur prpfitc Set au Baptefi 
cn b bouche, lur 1a langue , & fur les oreilles. Il me fem- me. 
ble que iç voyc des linges en eux , qui veulent contrefaire Singes dejefm 
toutes les ccuures deiefus Chrift; pour le moins , tout chrijf. 
leur cas eft ouurage de linge , qui laiepeu &mal. S’ilz Le crachat 
pouuoycnt faire parler les petis crfans & les muetz, par filme despre- 
Içurs crachatz, ou illuminer les aueugles,& faire ouyrlcs fires. 
fourdz : ie leur confcillcroyc d’en vicr fouuent : nuis ii 
iauoye vn petit enfant, ie ne voudroye point qdvn tas de 
gorricrs & vcroleux,qui font entre eux, luy vin (lent bauer Sel de figtffe. 
lur Icvifjgc, & luy mettre en la bouche leur bjiue,&:cra- ^icctpe fil fi- 
chât. Hz appellent leur Ici , Le fcl dç fagefle. Parauoy, au pientu. 
lieu de nouslalcr, & rendre l’agcs, par le fcl de la parole Sel de la paro- 
die Dieu: ilz nous l'aient la gorge au baptel’me. le penfç le de Dieu. 
qiiilz anoyencpeur, que Je via ne dcxnouraft à boire, & SelpreJhaL 
que nous ne fulsions pas bons pions. Parquoy , ilz nous 
ont voulu afTalcr de libonnc heure. Ou p.irauenture, ilz 
craignoycnt, que nous ne dçuinllions T urez, & que nous 
OC reicttilsions le vin , s'ilz ne nous l’uloyent bien b gor- 
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14 L’eau Bertille. 

ge, comme on fait aux brebis & aux ouailles. Si par îc fêf 
Salure de fols. 0,1 pou u °i c faire &ges ^ cs fol* * ie feroye d’aduis qu’on 
J failli tous les folz , comme on file les lardz ,par tout le 
corps, non feulement en la gorge. Ilz font aufli fèruir leur 
eau folee pour la deffence de corps mortz, eftans de lopi- 
• nion des Rabin s Iuifz.qui difent que les corps mortz fonc 
Durand Wflez cn i a puiflance du Diable nomme zazel. Durand, 
diui off. cn ce ü ure * au< î uc l Ü ren£ i ral f° u to utcs l cs ceremonies 
Papales,parlant de l'office & enterrement des mortz, amc 
“Rub.deofî.pro neces mclmcs raifons , & n’eft prefque cn rien different 
vior aux Iuifz & aux Cabalilles. En quoy nous pouuons bien 

Tteiferfy cognoiflre,que les Chrcftiens fuperllitieux fuyucr plus la 
Senne ’domi- dottrine Iudaïquc & Cabahftique , que Çhrefiicnne & 
nie .sj . pofltn- Apoilolique. Car Durand luy-mcfme cft contraint de 
ni' crai. cr confeffer que les corps des trepaffez, font encenfez &ar- 
fèri.i.fell '.pra- rofez d’eau benifte: non pas à celle fin qu’ilz foyeut pur- 
fenJb.Mar et S ez & deliurez de leurs pcchez,qui nepeuuent pour lors, 
t’omime . i ad- P ar rc ^ cs chofes.ellre eftacez: mais à fin que les mauuais 


te au 


aux enterre . 


^ tUUit/wdU > auwv uu awu w» vax* a vnvvua ) w. vjuv a v.*u i/wmaaiv 

bemfle >’ mife, a c î tlc 1 e Di-blc n’en approche. Car il la 
craintmerucillcukmcnt.il la bien monftrc enuers frere 


menf Gilles, ce fainél Cordelier, auquel le Diable apparut tant 

Fable des cor - terr ^^ e <piil cn P er ^ t k parole,de peur.Et ainli que le Dia 
dclirs // con- e fi°i tmont ^ * ur k prefToit & foulloir fort, frère 


firmi* 




La foy 
Ejphe. 6. 


Gilles , ne fe pouuant leuer , fe tira, au mieux qu'il peut, 
près d'un vaifieau , où il y auoit de leau bénite, de la- 
quelle il sàrroufa. Puis cela fût, il fur incontinent dcliuré 
de celle fâcherie , que le Diable luy failoic , fi le copte ne 
ment. Mais il n’cft pas vray-femblablc , qu'il y air men- 
fonge, veu qu'il eft eferit au liure des conformiez de 
Sainct François , l'Alcoran des cordelie* s , qui ne ment 
jamais, linon qur.nd il parle. Voylà vnc belle proba- 
tion : leau benite a donc plus de vertu & de puil- 
fance , quelefus Chrift, & que la Foy en luy : ou ffc- 
re Gilles nauoit peint de Foy : cfcfl toutesfois le bou- 
clier , par lequel 1 Apofire nous enfeigne de rcfiHcr au 
Diable. le fuis efbahy, où Dieu a commandé de cbafi- 
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fer !c Diable par eau , & quand les vrais fcruiteurs de cbajfer le D'ut 
Dieu ont viE de telles armures contre le Diable. Pour Ue par eau. 
le moins luy deuoyent ilz faire prouifion diinballcau, 

«'ilz le vouloyent chalTer par eau. Quand Ictcfmoi- 
gnage de l’Efcriturc defaut, il eil bien force, eue ces 
xnaiitres de ceremonies, ayent leur recours aux fables. 

Mais pour reuenir aux raifons de Durand, il adioufle en- 
core, quen quelque lieu que le Chreftif fera cnfeucly,hors 
du cimitiere , on doit toujours planter vne croix auprès 
de fa telle. Car le Diable craint fort ce ligne , & nofe ap- Le figue de U 
prochcr du lieu où il voit ta croix. C’ell à caule que la ter- croix. 
te qui cil hors du cimitiere , nfell pas coniuree : parquoy 
elle n’a pas tant de vertu. Et pourtant en recompenfe, on y 
adiouite la croix , pour chalTcr le Diable. Pour celle mefc 
me caufe,ilz charmét aufsi la terre du cimiticrc.Car, com- 
. me ilz tefmoignent, les Diables ont accouflumc de le La guerre dm 
prendre aux corps des mortz , & d'exercer leur cruauté Sc D,a *le contre 
vengeance contre iceux : Sc s'efforcent de leur faire, lri(»rptmort\. 
pour le moins apres quilz font mortz , ce qdil nom peu 
durant leur vie. D’auantagc, ilz difent qiiauiour du iu<- 
^gement , nollrc Seigneur Iefus Chnfl dira à ceux qui fe - 

r relcnteront à luy, ce qûil relpondit aux difciples des ^ J / e morU 
lerodicns Sc des Phanlîcns , quand ils luy firent la yfrt j • • 
queflion du tribut, & qu’ils luy curent monllré la mon- • * 
noyé Sc l’image de Cefar. Àinfidira-il à ceux là: De qui cil 1 
celle image ? Quelle cil celle monnoyc ? Alors ceux qui 
feront marquez de la croix, feront rccognuz pour bonne 
monnoyeChrcftiennc: & Iefus Chrifi dira: Ce qui ellà 
Ccfar:c?cft à dire , au Diable , rendez-le luy : Sc ce qui cil à 
Dicu.rendcz-lc à Dieu. Et celle fimiütudc ell fort con- 
formcàcellc qu’Anfclmedàit entre vnmoyne Sc vn de- 
nicr.Mais ic fuis cfbahi, fi le Diable ofc point emponer 
de ceux qui ont fait fur eux le ligne de la croix materielle, 
principalement des prellrcs Sc des moynçs , qui en font 
touscouucrs? Nefont-ce pas belles raifons, fie bien di- 
gnes de tels théologiens? lesluifz, les Cabr.liHes,& les 
Paycns, font les premiers autheurs d’icelles.Mais ces réuc-f 
ries font encorçs plus tolcrables , & plus dignes dç pai> 
don, en cçux-cy, qu'en ceux de l'Eglile Romaine : à cau(c 
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quayans ïecerucau plein le fauffes opinions & forcelé- 
ries , ils craignoyenr que les enchanteurs , les magiciens, 
& principalemét les necroraantiens,qui pratiquent leurs 
dcuin.uions oc enchanremcns, fouz le nom des mortz SC 
de leur aide, & le Diable aucc eux , n’abufafTen*- de leurs 
corps, par leurs enchantemens,necromances & maléfices. 
Mais les Chreltiens,qui doyuent eftre aficurez de leur fa- 
lut en Iefus Chrill tant pour le corps que pour I’ame,quel- 
le excule & couleur peuuentils auoir vfans de telles cere- 
monies, lefquellcs ie puis vrayement appeller Charmes, 
foreeleries, lupcrftitions & purifications magiques , non 
pas Euangeliques ? Caria Toit que la terre ait efté donnée 
en viande au ferpent , & que noz corps foyent prins de la 
terre: comment permettra Dieu, que ce vieil ferpent , vien- 
ne violer ces corps , qui ont efté le temple & l'habitation 
de Ton fainét Efprit ? & qui luy ont efté confacrcz , par le 
fang de ion fils lefusj Cnrift , & fan étifîez par l'on Efprit? 
L'eau & la terre coniuree & charmee , en la maniéré que 
les enchanteurs & charmeurs font leurs exorcifmes & 
coniurations, & vnc croix corruptible & matericle , au- 
ront-elles plus de vertu, que la confecration de noz corps 
& de noz âmes, que Iefus Chrift le grand &louuerain 
Èuefque ôcpreftre eternel, a fane par fon fang? & que 
l’eau viue de fon fainét Efprit, & le Baptefme qu'auons re- 
ceu en fon nom rEt fi nous auons, comme vrais Chre- 
ftiens, porté la croix auec luy: c’eft à dire, les tribulations 
& aduerfitez de ce monde.en toute patience, & auons mis 
toute noftre fiance au mérite de lamort &pafsion, nous 
glorifians feulement en fa croix, comme le fainét Apoftre: 
nous ne deuons point douter, que celle Foy, n’ait imprimé 
vne telle croix & vn tel ligne & telz ftigmates en nos 
cce urs & co'ps,que le Diable rien oferoit approcher. E t fi 
celle là ne fulfit , ij riy en aura point d’autre apres noftrc 
mort, qui nous y puilfe fei uir. D’auantagc , puis que Dieu 
nous a baillé fes Anges , pour nous feruir , garder & dé- 
fendre : ne craignons point , quainfi qriieeux ont porté la- 
me de Lazare au fein d’ Abraham, & ont gardé & défendu 
le çorps de Moyfc de la puifTancedcs Diables, & ontba- 
taillé.pour iceluy contre eux : qùilz nafsiftent aufsi à tous 
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vrais fidèles, pour garder leurs corps & leurs âmes, félon ^ ~ 

la charge & commifsion quihc ont de Dieu : 6c que Dieu puiturtdtM» 
iuy-rodmc ne les enfeuelifle pluftoft, comme il a enfetiely £ ^ 

Moyfc, que permettre que Satan ait domination fur eux. ^ 
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Fin de tean faite. 

La Benedi&ion des Fonts. 

' % 

VAN T à Peau de laquelle ceux de PEglife 
If Romaine vfent au Bapteftne, ils ne l’eftiment 

Il ffl jpjj pas a fiez fainéte , li elle n'eft aufli confacrce. 
|Py^$uCj| Mais il n’eft point requis parleurs Canons, 
quelle foie conlàcree par les Euefques tant 
feulemét,qui félon leur religiô font de plus grade dignité 
& attthoritc que les Prcftrcs.Car il n’y a fi malotru Prcftrc, 
ne fi pourc trupclu de Mcfsirc Ic.in, pour ucu qu’il foit Cu- 
re ou Vicaire de quelque paroifle,qui n’ait bien la puiflan 
ce delà côfacrcr.pour la garder puis après en leurs Baptt- 
iteres. Car ils n’euflent pas allez brouillé & infc&é le Ba- 
ptefme par leurs autres additions 6c inuentions , s'ils n’a* 
uoyent auffi fouillé 6c in feété l’eau d’iceluy , par leurs en- 
chantemens & forceleries. Car ils ont aufii forme pour 
Ja confier cr,& appellent ccftc confecration , la bcncdi&ô 
des fonts. Et non contens de faire cefte iniurc à lefus 
jChrift, corne fi l'eau laquelle il a côfacrçc luy-mefmcpour 
It Bapteftne n’eftoit pas aftez facree , fi cux-mcfmcs ne U 
conucroycnt aufli, félon leur fantafie,ily a encore ce 
poinét,qu’ilz n'eftiment point que cefte eau foit bien con 
tierce, u clic p’elt aufli infeéteede leur huile & de leur 
cbrçftnejcqueliis verfent 6c elpandet dedans icelle, pour 
y mettre aufli le faind Efprit , auec leur huile 6c chrefme, 
comme s'il eftoit attache à iceluy.Puis donc qu’ils n’efti- 
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ment pas que l’eau du Baptcfmc Toit allez facree,fi reft oi- 
gnement n’y eft adioint , il eft facile à voir qu’ilz eftimepe 
ceft oignement plus précieux & plus excellent quç l’eau 
confacree par lefusChriffquandil ladedice paru parole, 
ppureftre ligne du Baptcfmc. Or puis que nous fomracs 
venus à la bénédiction des fonts, & à la forme dclaquellç 
les Preftres vfenten icelle, ic la mettray auflt en auant , 4 
fin qiiun chacun puiffe mieux iuger de ce queie di. 

j)t la firme de benedUlion de: finit, de laquelle les Prejhes de tE* 
glife Traîne yfent,z? premièrement de' la Letanie laquelle il f 
récitent en iceüe. 

C SAP. I. 

S ’Enfuit la manière de bénir les OEquitur modtu bette Ji- 
fonts;aufqucls quâd on va, on fontes: ad quos tuda 

chatc la Lctanie,côme il s’enfuit. cataturLetama, >r fiquitur. 
Seigneur aye pitié, Scc. Kjrieleyfîn,0’c. 

P Ource que la Letanie des Preftrcs fera cy apres réci- 
tée, en la forme laquelle ils fuiuét en baillant leur Sacre 
roëtdextrcmc onétiô.ie ne |a reciteray pas icy tout au lôg: 
mais pour le premier, ie touchcray tant feulemct en brier, 
ce qui peut cfire de different entre celle Letanie , laquelle 
ils recitent en lpecial, pour les malades aufquels ils baillée 
l’Extrerae onétion.^Sc celle qui eft commune & generale 
pour tous. Et puis apres ie toucheray quelques autres 
j>oinéts, defquels iene fiv point de mention cy apres 
en l’expofition que ie bailJeray en la dernicrc Letanie. 
Pour le premier il n’y a ppint dautre différence entre ces 
deux Letanies.quât aux inuocations lefquelles ils font en 
icelles, tant enuers Dieu qufenuers les fainéfs èç les fain- 
ftes, finon en bien peu de poinfts. Le premier eft , qu’au 
Leu qu’ils difent en nombre fingulier.cn la Letanie laquel- 
le ils retirent pour les malades:Pere duciel Dieu aye mer- 
cy de luy.&ainfi des autres : ils difent en l'autre Letanie 
generale,Aye roercy de nous .en nombre pluriel. Et au 
fieu qu’ils difent, Sainéfe Marie prie pour luy , Sc confc- 
ouemment en I’inuoeation de tous les faiütts Scies fain- 
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ftcs , ils difent en la generale , Prie pour nous. L’autre 
poin&eft.qu’ils adiouftenc en la Letanic, laquelle ils réci- 
tent en la benediétion des fonts, qui eft la generale. 

(Sanfla Triniu* , ynm Sainéte Trinité , vn Dieu, aye 
Veut , mijerere mbit. mercy de nous. 

Cepoin&-cy nfeftpointen l’autre Letanie fpeciale.Le 
troifieme poinft eft, qu'ils nomment beaucoup de fainéts 
& de faindtes,en la dernicrc,qui font obmis en ceftc-cy.U 
y en a aufli aucuns en ccfte-cy, qui font obmis en l’autre. 
Au refte, nous auons à noter quentre lesfàin&s Icfqucls 
ils inuoquenttant enl’vne qu’en l’autre ils y en mettent vn 
alTez grand nombre de ceux Icfqucls ils afferment auoir 
elle Papes de Rome.M.iis ce n’eft pas de merueillc. Car il 
ne faut point douter qu’ils n’cftimentccux-cy beaucoup 
plus dignes.à caufc qu'ils les tiennent pour Papes, que plu* 
neurs autres qui ne lont pas efté. Sur quoy nous auons 
encore à noter deux poinft s.Le premier , c’eft qu’ils met* 
tet ces Papes au nombre & au roule des Martyrs.En quoy 
on peut faeilemet iugcr.fî les Euefques de Rome ont elle, 
du temps qu’on les faifoit mourir pour laconfeftîon de 
fEuangile.tels Papes que ceux-là qui puis apres ont dre/Té 
la tyrannie Papale , relie qu’elle eu auiourd’huy entre les 
Chrefticns. L’autre poinéi eft, qu’entre ces Papes manyrs 
ils en mettét aucuns, lefquels n’ont iamais elle au monde, 
ou s'ils y ont efté , pour le moins nous n’en auons point 
de certaine hiftoire. le prendray pour exemple , ccluy le* 
quel ils appellent fainû Clete,difans , Sanftt clete , %r* fro 
ntbii : c’eft à dire, Saindt Clcte.pric pour nous. Car les an» 
cicns dofteurs Si hiftoriens Ecclefiaftiqucs,qui font mea 
tion des Euefques qui ont efté à Rome,& principalement 
des plus anciens, ne fontaucunc mention de ce Clctc-cy, 
ouy bien d’Anaclete.Nous auôs pour tcfmoins de ce que 
ie dy,lrcneç Si Eufcbe.lcfquels tefmoignet que le premier 
1 Euefquç , auquel les Apoftres ont cômis la charge de l’R- 
glife Romaine, a cfte Linus, lequel a efté douze ans en l’of- 
ficç : Sc puis il a eu pour luccefleur Anacletus.qui a efté le 
fccôd Eucfque Romain, lequel a aufli gottueroé celle Egli- 
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fc l'efface de doute ans, félon le tefinoignage de ces deui 
auteurs que i’ay maintenant alléguez. Mais Platine,SapeJ- 
ljque,8£ autres fcmblables hiftoriens de 11E glife : Romain 
tje,Uïettent Çlete pour fécond Pape Romain, au heu d A- 
naclete,fàns aucun certain tefinoignage des docteurs an- 
ciens & dçs anciennes hiftoijres. Mais pource «ju’au liure 
*\y\ycJh des A£te$ des Apoftars de 1“E glife, i*ay défia ttaitte aucuns 
poinfts appartenans à ccftematicre , le n en tiendray pas 
icy plus long propos, fay fculemdt roulu admonefier les 
lé&eurs de cç poinft , afin qu’ils puifient mieux entendre 
fur quel fondement la foy de ceux de l’ Eglife Romaine eft 
fonaec,&leuripuocation enuçrs les faines. Or combien 
qu’ils n’ayent point tel tefmoignage de Cletc que d’Ana- 
clete,toutesfois les Preflres font mention de CIcte,& Pin- 
noejuent non feulement en leurs Lctanies , mais auffi au 
Canon de leur Meftè, fans y faire aucune mention d Ana- 
cletet finon qu'ils veulent dire qu’ils ont mis Clctc pour 
Anadete, en coupant & retranchant le nom d’icduy par 
le milieu. le ne parle point de ce qu’ils mettent Félicité 
pour vne fain&e, comme les Payés qui ont fait des dieux 
&l des deelfits des dons & des vertus , & des grâces & des 
bénéfices de Dieu, au lieu d’en redre grâces au vray Dieu, 
& de recognoiftre qu’ils les ont receus de luy. Pour con- 
clufion,il y a encore ce poind, qu'en la Letanie cômune, 
apres qu’ils ont dit, Omnes fanflayirgincst orale pro nobù. c’eft 
* à dire. Toutes iainétes vierges, priez pour nous , ils y ad- 
iouftéc vrpoinâ qui n’eft pas çn l’autre fpcciale,à fçauoir, 
v Omnes fana a ri du* C7 continentes, ordte pro nobit : c’eft à dire, 
Toutes fainttes vefucs & continentes , priez pour nous. 

. Ils font mction des vefucs /k des côtinentes apres Icsvicr- 

ges, pource qu'il * en ont aufli fait vn ordre & vn cftat, le- 
quel ils ont grâdemct eftimé par defius l’eftat de mariage, 

Du refit de là commune w generale Letapie des Prejhres. 
chai», II, 


A V refte, pour autant qu’il y a afTcz grande différence 
entre la Letàpie fpedale pour les malades, & la Leta- 
nie commune & generale pour tous, en l’autre partie d’i* 
CçlLs,qui enfuij l’inupcation des fàin&s & des lainftcs,ic 
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ta mcctray iey totft au long .comme elle eft contenue eû 
leur formulaire, ainfi qu'il s’enfuie: 

eJto,parce no- ÇOis appaifé , pardonne nous 
X bü Domine* ^Seigneur. 

-4b omni nudo , libéré mot De roue mal , deliure nous Sci-. 

Domine * gneuf. 

—4b lofîdÿt diaboli, li , Des cmbulchcs du diable, d. 

-4 damnat tone perpétué li. De damnation perpétuelle, d. 
-4b bmnùnentibm peccato- Des dangers eminens de noz pe- 
rum noflror» periculit, li. chez, d* 

%Abtofrflétiomb* deemonu lu Désinflations des diables, d. 
-4 Jpirittt fîrmcationm, li. De rEfprit de fornication, d. 
-ib appétit» inan» glorleji. Du denr de vaine gloire, deliure. 
-ob omni immuéditiamen- De toute fouillurc d’cfprit Scdc 

. • • f* 4 i 


M & coupent , 


corps, 


4, 


-4b tra c r odto & omni D'ire &de haine éc de toute mau- 
mdU volontate, ü. naife volonté, d. 

—tbmmüdu cogitétionib* ,L Des pcnfceS immundes, deliure. 
-4 cacitdte tord», li. D’aueugliflcment de cceur, d< 
-4fûlgure çr tempef}ate,U. De foudre $c de tempefte, d. 
-4 Jûbitanea er improuifa De mort fubitc 8c non preucué, 
morte, Ù. * dcjiure, d. 

Per myfteriwn fatUU incar p ar f e myftcrc de ta kinde iticar- 


d, 

d* 

d, 

i. 

d. 

d* 

d. 

d. 


nation» tua, li* nation, 

• Per adnentum turnn, U. p 3 r ton adu enement, 

per naùuttatem tnam, ù. Par ta natiuicé. 

Per ctrconùjîonem tuant, li. p^ ta circoncifion. 

Per Baptifmum tuuth. li. p 3r ton Baptcfme, 

Per apparitionem tuant, ü. par ton apparition, 
perpafhonë& morte tua,l. p ar ta pafïîon & pat tâ mort, 

Per ftnflnm refurreüio- partafainfte refurreéUon, 

nem tuant, li. 

Per admtrabiletm afceufto- Par ton admirable afcenfîOn d, 
nent tuam. lu 

Per éiuenturtt ftiriwt fan- par l’auenemenc du fainéfc Efptlt 
fli paraclitt, li, paraclite, d# 

in die mdicij, li. Au tour du Jugeaient, d. 

In Itoré mortityfuetmre no* A l’hetirc de la mort , donc noui 
bit Domine. fc court. Seigneur. 

PH C J 
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Pécheurs, nous ce priôscfcou 
te nous. 

Afin que tu nous d5ncs la paix,n. 
A fin que ta mifericode & pieté 
nous garde, n. 

A fin qu’il te plaife de conferuer 
en la fainéte religion , le don 
Apoftolique 8c tous les degrez 
de l’ordre Ecdefiaftique, n. 
A fin qu'il rc plaife maintenirtouc 
le peuple Chrcftien, racheté de 
ton précieux fang, n. 

A fin que tu rétribués les biens c- 
terncls à noz bienfaiteurs, n. 
A fin que tu deliures de damna- 
tion éternelle noz âmes & cel- 
les de noz parens , nous te pri. 
A fin qu’il te plaife donner 8c con 
feruer les fruits de la terre, n. 
A fin qu’i! te plaife eftre appaifé, 
8c donner repos eternel à tous 
fideles trcfpafTez, n. 

Afin qu’il ce plaife be + nir,fàn- 
éfci + fier , 8c confà + exer ces 
fonts, n. 

A fin qu’il te plaife no* cxaucer.n. 
Fils de Dieu, n . 

Fils de Dieu, n . 

Fils de Dieu, n . 

Agneau de Dieu qui oftes les po- 
chez du mode, pardonne nous, 
Seigneur. 

Agneau de Dieu qui oftes les pe> 
chez du mode, aye pitié de no*. 
Agneau de Dieu qui oftes les pé- 
chez du monde, donne nous la 
paix. 

Seigneur aye pitié. 

Chriftayc piué. 

Sei 


Pecfktores y terogamtta 4 *. 
dinos. • 

Vtpacem nobit donety té» 
Vt mifericordia cr pieté* 
tua nos tufiodiaty te. 
Vt donum sA ùojîolicttm o* 
omîtes gradue Ecclefîajh- 
ci ordinit in ptnflareltgio- 
ne conferuare dignerityte. 
Vtcüflu populü chnfitanü 
preciofo pinguin e tuo rede • 
ptu coferuare dignerit , te. 
Vt bensfitflorib 9 nopris fem 
pitwna bon a rétribua *» t. 
Vt anima s nofiras er paren 
tum noflrorum ab etema 
damnations eripiaty te. 
Vt frottât terra date c T 
conferuare dignerit , te. 
Vtcnnttis fideüb vus défen- 
du requiem aterna propi 
cius donare dignerit y te. 
Vtfinte iflum bene + dice - 
reyptnfli + ficare, çy co- 
te + crare dignerit , te. 
Vtnos exaudire digne rit y t. 
ftli Dei y te. 

Fili Deiy te. 

Fils Deiy te. 

oAgnm Dei qui toüitpecca - 
ti mundbparce nobit De- 


mtne. 


%Agnsu Dei qui toUit peccts- 
ta mundiymijèrere nebitt 
*Xgnui Dei qui tolüs pecca • 
ta mundi , dona nobit pa- 
cem 

Kjirieleyfin. 

Chrijle eleyfçn.1 

Kyrie 


l/ij ruina» 


Qheltjfèn., Seigneur ayepiti^ 

Pater notler. No Are Pere* 

It ne nos. Et ne nous.# 

Sed libéra. Mais dcliurc. 

Des foin fis tjui font encore k confderer JUr les chofr 

precedentes. C H A P. X I T» 

O Vcre aucuns poincts que nous toucherons cy apres 
à la Lecanie de l’cxtrcmc onidion.nous en declairerôs 
quelques vns pour l’intclligéce des chofcs precedentes. Le 
premier cA,quclesPr«Arcsont eu fort bône raifon de prier 
Dieu qu’il les deliuraA de l’cfprit de fornication . de toure 
fouillurc d’cfprit & de corps, des pcfccs immôdcs & fouil- 
lées & vileines,& d’aucugliifemct de cœur Car s'il y a per 
Tonne au mode qui foit fubic&e à tels vices & à toutes les 
plus grades vilenies & abominatiôs qui puilTcnt c Arc en- 
. tre les hommes, eux en (ont les plus poilus , & fouillez de 
tous* Ets*ily a point d’aucugliftcméc de cœur ôcd’cntéde 
mëc,& s’il y a nuis hâmes fur la terre, lefquels Dieu ai: mis 
en fens reprouué, il faut aller cercher toutes ces chofcs en 
ceux de ccA eAat,plus qu'c nuis autrcs.Car ce font lesrrais 
aucugles conducteurs des aucuglcs , lefquels Dieu a frap- 
pez daucugliircmé: parfon iuAc îugcmét, félon les mena- 
ces qu’U en a faites en là Loy,& par les Prophètes, en telles 
forte qu’ils font copie les aucugles qui voc tatônâs à plein 
midy,& qui rcncôcrët les tencbres de iour,aufqucls midy 
cA coma la nuiét.Mais entre les autres chofes.par lcfqu cl- 
ics on peut cognoiArelc iuAc iugemët de Dieu fur eux,& 
l’aueuglilfcmec qui a cAé en cux,c’eA en la defenfe du ma- 
riage, & en leurs vœus de côtincnce, lefquels ils ont fjiéts 
cotre la parole dcDieu Et pourtât qu’ils ont mcfprifé l’or- 
dre ordôné de Dieu, & le remede qu’il leur a donné cotre 
leur incôtinéce,c6rac aux autres, Dieu les a abandonnez à 
l'cfprir de fornication & de toute abomination, par lequel 
ils lontpollus en corps & en ame , en telle forte qu’ils en 
font venus iufqucs à pafler les bornes de nature , comme 
S.Paul en parle en l’Epiftre aux Rom. Lcfècôd poinct cA, 

3 u’ils n’ont pas oublié ceux qui leur font des biens, c’eAà 
ire; ceux qui leur apporter à force, &par le moy c dcfouels 
ils le soumirent gros 6c gras.Car ce lont ceux lefquels ils 
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aimée 8c eftimët !c plus, corne il eft bié de raifon.Letroiîe 
me poinclcft.touchât la prière qu’ils font pour les trefpaf 
fez, de laquelle ils n^ont point de fondemétenlapatolede 
Dieu. Parquoy elle nepeut eftrc faite en foy,& par confo> 
quentDicu ne peuteftre honoré par icelle, ains eft grade* 
met déshonoré. Car ils côtrcuicnnêt à la parole de Dieu, 
voire mcfmcà ce qu’ils châtenttâtoft apres ,à fçauoirquc 
Icfus Chrift eft l'agneau de Dieu , qui ofte les pechez du 
mode. Or le moyé par lequel il ofte les pcchez du mode, 
c’cft par la foy.cepcndât que les homes viuét en ce mode, 
& non pas apres leurmort. Car s’ils nobtierinëtrcmiflîô 
de leurs pccnez en ceftc vie mortelle, ils ne l’obtiendront 
Uàrt tA c P as a P rcs ^ cur niort.Car il eft efcrit,que qui ne croira à TE 
Jton t ci ua S^ e »® cau de Dieu, fera côdâné, & <ju’il eft défia tout 

’ iugé: corne par le cotraire.il eft aufli efcnt,que ccluy qui y 
croit, n’entrera point en iugemët:car il eft défia paflé de la 
Jean f. d. i ig. mort £ j a v j c .Or la predicatiô dcl’Euâgile n’a pas cfté or- 
donnée pour ceux qui font paftez de ceftc vie en l'autre, 
mais pour ceux qui viuent encore en icelle. Parquoy c’eft 
téps perdu, & chofe contraire à la parole de Dieu, de prier 
pour les ames de ceux qui font morts infideles.Et de prier 
• - pour les fidcles,qui font morts en la foy de Iefus Chrift, il 
n’cft point auftilaebefoin.Car par la Foy qu’ils ont eue en 
IefusChrift,iIs ont de fia obtenu planiorc remilfion de pei- 
ne & de coulpe de tous leurs pechez, & en font vraycmët 
pufgez, fi nous en voulôs croire au tefmoignage des fain- 
éles Efcritures.Mais ceux de l’Eglife Romaine, & leurs pre 
lires ne font pas contes de cela. Etpourtatil ne leur fuffir 
pas de prier pour Ic$viu5s,s’ilneprictaulfipourlcsmorts, 
a fin qu’ils donnée mieux à entedre par cela, côbié ils efli- 
mét le bénéfice de Iefus Chrift, & la redeptiô faite par luy^ 
8c quelle opiniô ils en ont.Le quatrième poinél eft, qu’ils 
font aufti prière pour la cofecratiô de leurs fonts auec for- 
ce croix. Nous pouuons maintenant iuger, par tous les 
poinéls lefquels i’ay expoltz.touchât les Letanics des pre 
itrcs.côbicn l’eau duBaptcfme,côlacrec& bénite par eux, 
doit cftrc eftimee plus fainétede plus làcree que l’autre qui 
n’a point ainfi cfte benite ne côlacree. Car quid il n’y au- 
roit autre chofe duleur,finon ccftcLctaniequ’ilsvôrchâ- 
tant,cn allât à leurs fonts , 8c eftâs autour d’iccux pour les 


ucs roms. 
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bénir, il fcroitaflez facile à cognoiftre , côbien Dieu y cft 
dcshonorc& blafphcmé.Dôcqucs l’eau des fonts de ceux 
de 1* Eglifc Romaine eft beaucoup plus cclcftc 5c plus diui 
ne,que toutes les autres, veu qu’on ne peut cftre baptize 
d’icelle, queDieu ne foit vilcincmct blafph::mé,5c en main 
tes fortes, incôtincc au cômenceracc delà bcncdi&ion 5c 
confecration d’icelle. Voilà quant au proc'mc, 5c à la pré- 
facé de telles benedi&ion 5c confecration. Venons donc 
au refte qui senluitpuis apres. 

Du ceremonies r équipés pour U préparât ion Je la beneditHondcé 
finis, v de l'hymne, qui y ej} chant é en allant à ictux. 


C H A P. 1 1 I I. 

Cefi Hymne fuyuant efi au M annal à V y fige de Parié* 


f~\T{dinetur primum cru 
V^/cer , cr yexiüa , c?* 
SuangtUum , £7* cxpfit, (je 
fanflum oleum O" confina , 
cr reüqua ad ipjam bette - 
dtCltonem font tt necejfiria, 
expie ta cerei pafihalù bette 
di fltonefaciendam. Detnde 
fiera faâens ficerdos , cum 
eunSfo dero (jr otnni orna- 
tu Ecelejîa procédât ad fin- 
tem-tCT duo Cerei portenlur 
ante eum quo yjque omnia 
fiuamur, Lt tanta yïdeltcet, 
CT reltqua fubrnde cantan- 
da. Ipfis auttm eunttbut ad 
fintem , cantetur fequens 
hymntu et Primum duo ca- 
tores incipiant. 

"Pex finflrrum -Angelo- 
rum , rôti* mundum adiuna. 

chorus répétât : Ttex fin - 
i lorum . 

Ora primum , tu pro no- 
bit ytrgo mater gemini/ 


T)Remicrcment qu’on mette e* 
X ordre les croix 5c les bannie- 
res, 5c TEuangile, 5c la cafTc,5c le 
fainâ huile, 5c le crcfme,5clcs au- 
tres chofcs qui font necclTaircs, 
pour faire celle benediétion des 
fonts apres qùon a accomply la 
benediaion du cierge pafchaL 
Puis apres , que le Preftre qui 
fait lomce diuin , sen aille vers 
les fonts, auec tout le clergé, 5c 
tout rornement de l'Egfilc , 5c 
qu’on porte deux cierges deuanc 
luy , influes à ce qu’on ait tout 
acncué,aIçauoirljLetanici5c les 
autres chofcs qu’il faut chanter 
par fois.Or cepcdat qu’iccux irôt 
vers les fonts, qu’on chatc Thym- 
nc ; qui s’enfuit. Et premièrement 
que les deux chantres cômcnccc. 

Roy des faintts Anges , aide à 
tout le monde 

Que le chotur réitéré Roy de* 
fainéts. 

Premièrement toy vierge mere 
Cf du 
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du germe, prie pour nous , & les crth'mijlri patrie JUmmi or* 
ordres des Anges minières du dînes angehei. 
foUuerairt pere. * chorttt répétât , Totttm 

Que le choeur reïtere* Tout mundum. 
le mon de. Supplicate chrijto ’Kffff 

Suppliez Chriftle Roy, compa- ceetus ^pofïolki : fupplicec- 
gniesApoftoliques,&quelefang que permagnontm fanguie 
efpandu des trefgrans Mart) rs le jûfks Martyrum. 

fupplie. lmplorate conjrfforesicom 

Priez confefteurs & vierges ac- fonaq-, Virants , auo do * 
cordantes , à fin que long temps netur magnum mois terts- 
de pardon nous foit donné. pus indulgentU. 

Tous fainéts & iuftes, nous Omnes fanfh atque iujfi t 

enclinez vers terre, vous prions* yos precamur cemui , yf 
à fin que par voftrc prière, tout purgetur crimen omne ve* 
crime foit purgé, &c. flro fub oramine, e rc. 

Des benediSlions lefqueües ceux de VÉgltfi Ttpma'me font le famedy 
de Pafques ; & des taupes poutquoy ils benïffent lesfints en et 
mefme tour e 7 le famedy de la Pentecojle : & de la couftume 
de baptiser deux fiis Van tant feulement en t egltjê asteienné , 
ÇT du changement d' icelle. C H A P. T. 

C Ombien quen tous temps ceux de l’eglife Romaine 
deshonorct Dieugrandemct , parleurs forccllcrics & 
par leurs fuperftitiôs & idolâtries ordinaires, toutesfois il 
ri y a point de téps auquel ils le deshonorent & le blafphe- 
mctplus.qu'és iours icfquels ils eftimet les plus iain&s.Or 
il n’y en a point en toute lannee , lefquels ils efiiment plus 
faincfo,que le védredy lequel ils appellct Auré , & le farae- 
dy de Pafques, & aum Paique qui Penfuit.Et pour tat ils ap- 
pelât ces iours-là, corne par excellcce de fainéteté,Ie ven- 
dredy fain£t,& le fainft famedy de Pafques, & les fain&es 
Pafques. Mais voyons quelle fainéleté ces iours ont plus 

3 ue les autres.Nous pouuôs dire en vérité, q s’il y a point 
e iours en toute l’annce, efqucls Dieu foit grademet def- 
honoré,& vileinemet blafpheraé,& corne defpité à toute 
outrâce.c’eft principaleméc ce iour devedredy & de fame- 
dy qui font appeliez laintts par excellence- le ne parlcray 
point dfc ce qui fe fait levedredy Auré.Car il faudroit faire 
vn fort grâdliure, qui voudr oit déclarer feulcmét de gros 
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en grosses blafphcmes qui cc iour-là font comis cotre le- 
fusChrift. Qu£c au famcdy fuyuâi.ü y a trois chofes nota 
blés entre les autres.Laprcmicie,c’efi labenediétiô du feu 
nouucau.La féconde. Li benediétion du cierge pafchul.La 
troiüeme, la bcnedi&ion des fonts. le ne parlcray point 
icy des deux premières bénédictions, tant pour ce que icn 
ay dcûa faiefc mention en la Phyfiquc Papale , au dia- 
logue intitulé. Le feu facrétque pource aufli que celte 
matière ne conuict pas au propos fur lequel îc fuis à prê- 
tent! l’en ay feulement voulu comme en partant toucher 
ce mot par occafiô, pource que ces bénédictions précédée 
la bénédiction des funts , qui e(t la troilîcmc. laquelle ils 
font cncp mclmc iour : 8c pource aufli qu’il ny a pas 
moins de forceleiics 8c de blalphemes en icelles, qu'en 
celte bencdiCtion des fonts , qui cil la dernière des trois. 
Qiynt à celte coultumc de bénir les fonts, non feulement 
lefamedy de Pafque, mais aufli le limedy de PentccoAc, 
elle a cfié mifeen vfgc cnit e ceux de legîife Rom une 
(comme eux-mefmcs le tcfinoignéi) au lieu de la couAu- 
mc de bapiizcr en ces melmes iours , laquelle a iadis 
cité en l'Eglifc ancienne. CarilacAc ordonné en icelle, 
qu’on ne baptizaA point , linon à la teAc de Pafque 5c de 
FcntccoAe.Et pourtant ceux-là ont cité repris par les Ca- 
nons , qui ont ofé entreprendre de baptizer en la fc (te de 
Noé,3c de l’Apparition, & és feAcs des ApoAres ou des 
Martyrs. Sur quoy Durand dit qu’aucuns hérétiques ont 
affermé qu il ne f doit baptizer fanon ju iour de l'Epipha- 
nie, ceA a dire , de l’Apparition : pource que Iclus ChriA 
auoitlors eAé baptize. Parquoy ils concluct que le fairCt 
Efpric n'eftoic point donné linon en cc iour là.Durand dit 
daganrage, que les Grecs ne baptizent linon en ce iour 
là, 3c que pour arracher celle herclic, les liinCts peres ont 
ordonné, qu'on ne baptizeroit point en cc iour-là, linon 
en cS de neccllité. Or quant aux Canons précédons , il y 
auoiraulfi voc exeufe & vne exception ,à fçauoir, s’il y 
auoit quelque necef-itc , en forte que ceux qui defiroycnc 
<Are baptizez, cuflénteAé cmpelchcz ou par infirmité 3c 
maladie, ou pour la longueur 5c la difficulté des chemins 
3c des nauigations.Et pourtant il a cAé ordonné que ceux 
ajuinauroycr p«a cAre bapriïcz à Pafque, Aillent bapfizcz 
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De eatecbume à la Pefltecofte.Depuis,il a encore efté ordonné.qu’en cai 
toit.c.Si <ptU. de neceflïté,& principalement en danger de mort,onbap« v 
Decof.dtff.t.r, tizeroit non feulement tous les ioürs de fefte , mais aulsi 
Ven-rabïlif.Ci en tous autres temps, à fin qu’il n’y euft aucun qui périt tC 
Mapu^andi. qui fuft damné, par faute du Baptclme : mais s’il n’y auoit 

* ï i >A vraye neceffiré , il a efté defenau expreflement , qu’on ne 
baptizaft point en autre temps qu’à Pafquc &Pentecofte< 
Or tous ces Canons font maintenir abolis entre ceux de 
l'eglife Romaine. Car ils baptizét en tout temps, foitjqu’il 
Cfttho. in £lu* Y * lt danger de mort ou non, & difent qu’ils ont changé 
ti, lib.t. pour caufes raifonnablcs, celle ancicnc couftume de bap- 

tizer feulement deux fois lannce , & qu’au lieu d'icelle on 
benit maintenant les fonts comme il a efté dit. Au relie 
quant ace quia aulsi cfté dit delà necefsité debaptizer 
pour euiter le danger de damnation, de ceuxqui n’auroy et 
efté baptizez , nulne peut nier , que les anciens meftnes; 
rayent par trop attribué au Bapteune exrerieur.Car ils ont 
tellement attaché le falut des hommes à iceluy, qu*ils ont 
eftime que ceux-là deuoyent cftre damnez qui eftoyent 
morts fans auoir efté baptizez de ce BapteGne extérieur, 
voire mcftne les petis cnfins. le ne marrefteray pas icy à 
monftrer fur quel fondement ils ont fondé ceft erreur , & 
ne trauailleray point aufsi à amener les raifons , par lef* 
quelles on peuc môftrer combien il eft contraire a la pa- 
role de Dieu , & au bénéfice de Icfus Chrift , pourcc que 
. fay traité cefte matière aflez amplement en des autres li- 
ures.1 1 me fufiit pour le prefent d’auoir couché cec y cona- 
me en paflânt. 



De tappref qui efl requit pour ta bénédiction des fintt : & de o 
blajphemes qui font en l'hymne lequel a tantojî efit propofi, 

C H A P. VI. 

O R puis que iày declairé les caufes pourquoy cqpx de 
l’Eglife Roimine beniftent leurs fonts à Palque & 
Pentecofte, nous pourfuyurons maintenant leur forme 
de benediélion, lia efté fût mention de lapprcft 5tdet 
vtenfiles,& inftrumcns requis à cefte benediéhon. Pour le 
premier il y faut aller en procefsion. Et pour tant il faut 
defplôyer les bannières, lefquellcs ils appellct Confenons. 
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Lies ronw. *7 

Il faut quant & quant empoigner le* baftons delà croix. 

Caril dt queftion dfentrer en bataille contre le diable, 8C 
deluy bailler laflaut. Iln’y faut pas aufli oublier les huiles 
&les chrefmes. Car ce font drogues fans lefquclles îles 
fonts ne pcuucnt eftre bénis & confierez. C’eft le fembla- 
blc du cierge Pafchalnouuellcmentconfacré & bénit, le- 
quel il faut mouiller dedans , comme il fera veu en la for- 
me de la bcnedi&ion fuyuantc.Il y a aufsi des autres ciei*j 
ees , lçfqucls il faut porter tout allumez , combien qu u 
foit grand iour. Au refte , ie ne fçay qu’ils entendent par 
TEuangUe & la calTe, dcfquels il eft fait mention en ccft 
aduertifleraent, lequel a elle propofê naguercs.Iencfçay 
S’ils entendent par l’Euangile, leur MeflcT.ou leur formu- 
laire, qui contient la benediétion des fonts, «5c autres 1cm- 
blablcs. Et par la caflc , ie ne fifay s’ils entendent leurs re- 
liquaires &-1&S chafles de leurs reliques , ou les boites de 
leurs huiles & chreûnes. le leur en laiflcray dôner 
fition. Il refte maintenant, que ic dife aufli quelque choie, 
touchant ccft hy mne, lequel a cftétantoft récité, apres 

ccft aduertiflement duquel ie parle maintenât-Ccft hymne 
p’cft point au formulaire quieft àl’vfage de Romroc, le- 
quel lay toulîours fuy ui en tout ce liure : mais ic lay trou- 
jjé en des autres formulaires , & notamment en celuy »Ç" 
quel Clithouc a enfuiuy en fon Elucidaire. le penfe PV 1 * Ciith9. 
qu’il a efte chanoine de nolhe Dame de Paris, qu il a prin- Eluad. 
cipalement fuiuy l’tCige de Paris, le nay pas récité ceft lA.u 
hymne tout au long , mais feulement vne partie du com- 
mcncemcnt, par laquelle on pourra facilement iuger de 
tout le refte. Pour le premier , il eft fait prcfquc en forme 
de Letanic. Car il y a de telles battologies & reoctitions 
& redites, lefquclles font aflez mal à propos.Car la fenten- 
ce y eft fouucntcsfois entrerompue, en lorte qu’il n y a ne 
rime ne railon, combien que l'hymne foie compofc en for 
me dejime françoife , eu la langue latine en laquelle il eft 
eferit. Au lurplus combien qu il n'cft pas fi grand que la 
JLetanie:routcsfois,il n’y apas moins deblafpncmçs. Car 
la vierge Mai je , Içs Anges, les Apoftres , hrs Martyrs, les 
Côf.flcurs.lcsVicrges,& tous les faines & faindtes y lonc 
inuoquez en general comme cnlaL«anie.Sur quoy nous 
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auons a noter, qu ils mettent le fang des Martyrs, au lieu 
du fing de Iefus Chrift, quand ils requièrent que ce fang 
fupplie pour eux. Car il n’y a que le fang de Iefus Chrift, 
Heirr.it. f duquel il eft eferit , qùil parle meilleures chofes que ccluy 
d'Abel. Car il n’y a autre fang, par lequel nous puiflîons 
i>.8.£. auoir accès au Pere,finon celuy4à,ne par le moyë duquel, 
nos p'ieres 8c fupplications puifïcnteftre exaucees. Il y a 
vn femblable blafpheme,en ce qu’ils demandent auffi Pin- 
uocation des ConfefTcurs 5c des Vierges , & de tous les 
f .in ^s, 8c les iuftes , à fin que par icelle , le temps de par- 
don leur foit prolongé, ficquils foyentpurgex de tous cri- 
mes. Etpourceils difent, qu’ils les prient, eftans courbez 
8c enclinezèn terre pour leur faire honneur 5c reuerence, 
à fin qùils obtiennent cela par leur interceffion. H n’eft 
point icy quefiion de Iefus Cnriftnc defonfàng,ne defon 
interceffion, finon apres qu’ils ont inuoqué tous les au- 
tres, 6c quils leur ont attribué ce qui appartient au feulïc- 
fus Chrifh Pa r quoy il eft pleinement renoncé par telsblaÉ 

S hemes , par lefquels non feulement il efï grandement 
eshonoré.maisaufsitousles fain&s 8c les funebes quils 
mettent au lieu d’iccluy , 8c defquels ils font leurs idoles. 
Voilà comment Dieu £c Iefus Chrift noftre Seigneur, 5c 
les fainfts 8c les fiinftcs font honorez. le ne parle point 
icy du latin de cefl hymne, lequel eft fort afFcélé , outre ce 
qui! y a beaucoup de mots forgez de nouueau povsr en fai 
rc meilleure rime, pouree Qu’ils nén peuuent faire guerre 
bonne railon Car depuis que la barbarie eft venue entre 
les Chreftiens, les Composteurs des charsEeclefîailiques 
fe font fort pieu en ces rimes latines, compoleesenleur 
latin, le meilleur qu’ils ayent feeu. 


f>es premières oraifins çr de la préfacé qu'on dit yert les finis. 
• c h a v. y J J. 


P Vis apres que le Prellre die en î"\ Einde Sacerdos dicat 
\ï.inr t NoJhePere, çr le croy JL S legedo, Pater nofter, 
en Dieu. Verfçr. Car yert tey efi 8c credo in Dcû, Verfut. 
lu fintaim de vie y çr en ta lumie QuoniSap'>dtccftfons 
te veut verrons la lumière. Le Sri- virje 8c in lamine tllO ri 
gwur feit a*te roHt . Et atkc ton drbiin y Lmé.Pôininos 
•fi** vobifc.Etcufpiritu tuo. 
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Ce que fenfuvt eft contenu aux Manuels à l’vfaga de 
Lyon & de Laufannç. 

Oratio. Oraifon. 

Omnipotent fempiteme Dieu éternel tout-puiiîanr , af- 
Deat , Àdefto magne pieta- fifte aux mjftercs de ta grande 
tit ou myftertjt 1 adefîo fa- pieté, aflifte aux S.icrcmcns, & 
trament » , tr ad créa» dos enuoye lelprit d'adopiion pour 
nonotbopulot(<jnostibifi»i créer nouueaux pr ui les (pour 
bapttjmahs partant) Jptri- lel'qucls enfjnter Ls fonts du Ba- 
tüàiJ j>’hn»emittr t vt‘ji*od p te fine trau illent ) à fin que ce 
bnnuütat» no/ha geredum qui eft à f i c par le my Acre de 
tftmyftenO'tua ytrtnto to- nolhe humilité , loit accomply 
fleatmr efjèfhh Per domina par lcfFett de ta vertu. Par lclus 
nojhum lefum cl.nftumfi- Chrilt noftrc Scigueur, lequel vit 
iiurn tuum t <jm tecum nuit 6c règne, eftant Dieu aucc toy 
(y rrgnattn ynitate etufdc en l'vnité du mefmc (ain& Elpi it, 
Spirftus fanât Dots, Per Par tous les fieclcs des fictlcs. 
mnmafecalaftcnlord.-Ame. Amen. Lç Seigneur foit aucc 
Dominos robtfeum. £t cam vous. Et auec tô cfprit. Les coeurs 
fjnrit » tuo. Surfum corda . en haut. Nous les auons au Sci- 
Habemnt ad domina. Gra- gucur. Rendons grâces au Sei- 
tias agamies domino Deo no gneur nofl re Dieu. C eft choie di- 
flro.Dignum , ejy tajiam eft- gne &C iufte. 

Prxfatio. Préface. 

Verè dignum v iuîlam Véritablement c’eft choie di- 
eJ},<tijunm if falutare-, nos gne & lufte, équitable 8i falutai- 
ttbtfemper CT* ybiyaegM- re,que nous te rendions grâces à 
ùxs agere , domine fanâe, tout iamais & çn tout ficu.Sei- 
Pater omnipotent , xterne gneur pcrc fainét éternel 8c tout- 
Détaxai muifîbtü potentia puiiTanc, qui par puiifance inuifi- 
fdcra.nentoramtaorum mi- ble d’vnc taço admirable produis 
Habiliter opérant cfftâum. l'effet de tçs Sacrcmcns. Et corn- 
JEr licet nos tant » myîle- bien que nous lovons indignes 

2 'jt ex eejnend» fimnt in - d'cxccutcr fl cxctllcns mykcrcs, 
igu ; ta tamen gratta toutesfois tu enclines à nos pric- 
tax dont non deferent , rcs,Ics oreilles de ta pieté, ne dc- 
itiam ad preces naîtras taillant point les dons de ta era- 
auret tua pïetato tnclt- ce . Dieu duquel l’efprit choit 
nas « De as cotas fbintus porté fur les eaux au commen- 
cement 
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cément du monde, à fin que ia dés fuper aquas inter ipfa mm 
lors la nature des eaux conceuft tli prhnprdta ferebatur , Vf 
en elle la vertu de fanttification: iam tune yirtutem fanéhfi~ 
Dieu qui huant les péchez du eationit aquaru nattera con 
inonde nuifant par les eaux, as fî- ciperet : Dent qui noccntit 
gnévne elpece de régénération mundicrimina per aquas a- 
en TefRifio du deluge:afîn que par blues-, régénération» Jpeâe 
Je myftcre d*vn mcfme clément, in ipfadiluuij efjùfione figue 
lesvices prinffent fin , & lesvertus ftiiytynisu eiufdémque ele~ 
naiftancc. Regarde Seigneur en menti myflerio , zjrfinH ef- 
la fice de ton Eglife : & multi- fit yitqs, CT* origo yirtuti- 
plie en icelle tes régénérations, bus. "Ée/pice domine i* fk- 
qui par grand rand on de ta gra- ciem Ecclejî* tu*: muliipli- 
~ ce defcoulante en affluence ,ref- cainearegenerationestuae , 
iouïs ta cité, & ouures h fontai- qui grat U tu* ajpuetu ïm - 
ne duBaptcüne par tout le mon- pet» Utfcas cimtatè tuons, 
de, pour rcnouuelerles peuples, fintemq; baptijhiati* apens 
à fin que du fainét Efprit il reçoy-, toto orbe terrarm getibus in 
Ce la grâce de toft Fils vnique nouandu.yt tu* maiefat» 
par l’empire de ta maiefté. imperio fumât vwgeniti tm 

, gratiam de fpiritu fané}». 

Des pointts qui font* confderer fur la prefhce çr Us «raifont 
precedentes . c H A P. T 1 IL 

I E ne parle point icy des beaux mots qui font couchez 
tout à rebours au formulaire des preftres, félon l'vfage 
de Laufmnc , pource que ie ne doute point que cela ne 
vienne delà f.ute de rimprimeur, corne là ou il y a inw- 
tentis mundi, céA à dirc,du monde innocent, au lieu de dire, 
no cent h ,nundt , ccft à dire du inonde nuifant & coulpable. 
Car il eft là parlé de ceux qui perirct par le deluge,lefquelr 
n’eftoyent pas imvocens. le dy.cecy, feulement pource que 
côbien que telles fi u'.es viennent des imprimeurs, toute£> 
fois les Preftres ignorans prononcent les pai oies comme 
ils les tro uuct cferitcç^inii que ie J'ay deüa touché en vn 
autre lieu. Quant aux autres poinds qui font icy à conû- 
derer, il y a apparence que du temps que les pneres delà 
préfacé précédâtes ont efté faites, la couftumea’eftoitpat 
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encore de dire l*Aue Maria, en la manière qu'il fc dit main- 
tenir entre ceux de TF î»lifc Romaine. Car il n’eufl pas efté 
oublié, qu’il n’cufl cflc entrelacé entre le Pater & leCrcdo, . 

2 u‘«h dirent en celle benediétion des fonts.Encorc fuis-ie 
ié efbahy cornet il n’y a cfté adiouflé, depuis qu’on a cô- 
mécé aie dire & à en faire vne prierepour muoquer la vier- 
ge Marie par icelle- Au refie fi ces prières 8c cefic préface 
«loyer bic appliquées, elles pourroyft encore cflrc prifes 
en b5ne part-Car il n'y a point deblafphemc euident, fi on 
rapporte ce qui cil contenu en icelles, non pas à la benedi 
ûiô 8c cfifècration des fonts de ceux de l’Eglifc Romaine, 
mais au Sacrement duBapjcefine.Carnous pouuôs à bon 
droit appcllcr grans my ficrcs de Dieu, tous les Sacrcmcns 
ordonnez par iceluy. Mais au lieu de rapporter au Baptef- 
mc ce qu’ils difent, ils le rapportée à leurs benediétions fie 
confecrations.qui font corne vne efpece de forcelerie.Car 
ils requière: à Dieu, par Icfus Chrifl, qu’il enuoye le fainél Durand. 7^4- 
Efprit aux fonts, 8c qu’il defeéde en iccux , corne eux-mef- ti. /*. 6. 
mes l’expofenr-Et d'autre part^côbicn qu’ils rapporteroyet de bent. 

toutes les oraifons au Baptefme ,toutcsfois ils parlent en bap. 
telle forte, qu’il fcmble qu’ils attribuent aux lignes exte- 
ricurs,ce qui appartict àDieu.quibcfongncpar iccux. Vray 
eft qu'ils touchée vn bon poin£l,cn ce qu'ils côfcffcnt,que 
Dieu par (à puifTancc 8c vertu inuifiblc,met en effct,cc qui 
cft fignifié 8c reprefenté par les Sacrcmcns. Car corne les 
Sacrcmens du Seigneur ne font pas fignes vains , 8c fculc- ; 
met des lignifications vaines 8c fans les effets de ce qu'elles 
fignifîéciainfi c’cflàluy feul, auquel il faut bailler l’hôneur 
de mettre en effet cc qu'il promet aux fidcles par fes Sacre 
mes 8c non pas aux Minières ny aux fignes extérieurs lef-. 
quels ils adminiflrénr. Aurcflcpuis que ceux de l’Eglifc 
Romaine confefTent icy.que Dieu a fanélifié la nature des 
eaux, par la vertu de la Lmftification du (ainét Efprit , qui 
cfloit porté fur icelles défia dés le comcncemcnt du mon- 
de, ils fepouuoycc bien contenter de celle lan&ification, 
fans y adioufler encore la leur , controuuec de leur telle . - 

D'autrçpart leurs Canons auffi conffrfTcnt fous le nom de De C0H J e ‘ 
Chryfoflome, que les eaux ont efié fan&ifices par Icfus 4 * Nim ~ 
Chriit, quand il a cflébaptué } 8c qu’elles n’culfcntpas cfié y* 4 **- 

d faa 


1 


5 4 La Benedi&ion 

fanttifiees pour le Baptelmc,& n’eu fient pas purgé les pen- 
chez fi elles n’eufient pas efté fan&ifices par l’accouche- 
mec du corps du Seigneur. Car côme cous les Chreftien* 

■ font ointts en luy & par luy, delà vraye onttio du S.Efprit* 
Matth. j. a. £ pareillemét bapcizez par la vertu d’iceluy,8c du S.Efprit 
3* e ' qui dcfcendic fur luy en efpece de colombe : ainfi l’eau du 
Jean ». d. e. g^ptefinc eft fanélinee par }uy-mefmc, lequel fané^ifîe tou*, 
i ceux qui font baptizez non feulement de l’eau vilïble SC 

materieüe.mais de l’eau inuifibie &celefte,qui eftlefainét 
Elpritjaquelle a tant de fois eflépromife parles Propber 
tes.Car c’eft celle feule par laquelle nous fommes regçnc^ 
Jean j. a. rcz>CO ituncIefiis Chrift a dit àNicodemc, qu’il le faloit 
eftre.Car c’eft la vraye eau celefte, de laquelle l’eau mate- 
. Jean j. a. riclle eft le figne & la fîgure.Parquoy qui ne feraregencr.é 
de ccftc eaü,nc pourra ïamais entrer au royaume de Dieu, 

Des ceremonies qui font faites par les Preftres en le au des finit , efi 
des paroles qu'ils difent en les faifant , çt * des points qui font 4 
tonfidcter fur ces chofis. 



C H A r. 

î+ /^VV’il touche icy l’eau dç 
V main , en raifant la 
croix] Lequel par mefiange fe- 
cretde fa lumière, vueille rendre 
fertile ccftc eau de régénération, 
préparée pour les hommes: à 
fin qu’ayant conceu fanélifica- 
tion du ventre de lafontaine di- 
uine fans macule , il en forte vne 
cclefte génération renee en nou- 
uelle créature. Et que la mere en- 
fante en vne mefinc enfance, 
tous ceux lefquels le fexe difccr- 
ne au corps , & laage au temps. 
Donques Seigneur , que tout 
clprif immonde s’en voife hors 
d’icy bien loin, par ton comman 
dement:Que toute mefchancetc 
•" .. - de 


I *. 

O TT ictangat aquam 
1 J. cum manuyjacit» 
do eruccm.'} Qui hanc a- 
quant regnerationis homini 
bus prxparatam, arcana fuf 
luminis commixtione fit - 
cundet : yt fanSltjicatia- 
ne cùncepta ab immaculato 
diumifintit ytçro in no~ 
uamrenata creaturam,pro~ 

' "génies calefii * emergdt. Et 
quos aut fexus in corpore t 
oui atas dsfeernit in t empo- 
te , omnes in ynam pariât 
mater infantiam. Procul 
ergo te lubente Domine^ 
hmç omnis fpiritm immun*, 
dut abfcedat : Procul totp 
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ne quitta diabefic* frauda de tromperie diabolique Ce reti- 
abjiftat: uihïl hic loci cotra re au loin : QuM n’y ait rien icy 
rit habeat yirtuta comix- mcflé de puiflance contraire, ne 
tiotnoninfîdiandocircumuo qui vole à l’cntour par embuf- 
Ut: mon latendo fubripiat: chcs , ne qui rauilTc lecretcment 
moninficiendo corrumpat. en cacheté, ne qui corrompe en 

infc&ant. 

fHic iterfi cum manu C fi ce icy ht croix 

feciat crucc tangedo a» de la main , en touchant Peau . 3 
quam.] Sit hoc JdnCla y Que celle crcatuîc iainfte & 
innocent creaturajibera ah innocente loir deliuree de tou- 
o mni impugnatorit incur - te incurlîon de l’aducr faire, &nct- 
'yâ, cr totita ncquiti* pur-' toyce par le departement de tou- 
rte difiefju. te malice. 

• * 1 « - 
/^Vtrc les prières que le Preftrc fait qui benit les fonts, 
V-/H y a encore dés ceremonies iufqucs au nombre de 
fix. La première c’cft , qu’il faut que le Preftrc touche leati 
de la main par quatre fois. La lecondc, qu’il change fa voix 
deux ou trois fois. La troisième , qu’il fouffle eu leau-La 
quatrième, qu’il mette le cierge palchal dedans icelle. La 
cinquième, qu’on allume les autres cierges. L^nxiemct 
qu’on mette le chrefinc dedans les fonts. Quant aux paro- 
les lefquelles le Preftrc dit , les deux premières fois qu il 
couche l’eau de la main , en faifant la croix, il parle de 1 caui 
des fonts, fie des fonts qui la côtiénct, corne d’vnc femme, 
de d’vnc mere qui deuroit enfanter beaucoup d cnfaDS. £3 
pourtant il prie Dieu, qui! la rende fertile , pour en conee- 
uoir,Sc en engendrer beaucoup.Mais ceux del Egluc Ro- 
maine pourront dire for cccy, qu’ils parlent auui , a caule 
qu’ils ont regard àl’Eglife,qui cft corne la mere des fideles, . 
en laquelle ils font corne de nouucau conccus fie engen- 
drez en nouucllc vie par le Baptcfme adminiftre en icelle. 
Farquoy on leur pourroit encore pafler cepoinct, h n c- 
ftoit ce qu’ils parlent comme s’ils voutoyent touûours en- 
dorre les grâces du fain& Efprit dedans l’eau, a nnque 
d’eau conçoyue fie ait en foy puis apres la vertu laquelle ils 

requièrent qu’il air.Et c 6mc le Preftrc pne que le S. Elprir - 

defeede en celle cau,il prie aufli, que l’cfpat : immonde, fi; 
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le diable fe départe d’icelle , & des fonts aufli. Enquoy il 
parle comme It le diable auoit là fon habitation , & que le 
Preftre l’en vouluft chafler par fes benedidtions, 6c coniu- 
rations, comme il le chaife nors des petis enfans lefquels 
il baptize.Et pourtant il parle du diable, corne s’il fe tenoit. 
6c s’il voltigeoit autour des fonts, comme vn oyfeau,pour. 
infedter l’eau d’iceux de fon venin Parquoy IePreftre prié» 
que celle fainfte & innocente créature (oit dcliurec de 

Hat, 

H*b 
ne, 


X. 


m 


i. IA. 6. tout a ^" aut ^5 cnnemy,6c purgee de l’infcdUon d’ice- 
debe - luy.Et pourtant il touche icy l’eau pour la fécondé fois,a 
^ fin que le diable n'y retourne plus, depuis qu’il en eft chair 

’ - fé. Voilà commet eux-mefiues cxpolcnt ccs ceremonies. 

Dtt autres deux attomhemens de Veau que le Prejhe fait encorôf 
Cy des paroles qu il dit en fiifint cela. 

C H A P. 

kV’il meuue icy l’eau en la 
^touchât en forme de croix, 

&dilânt, Quelle foie vne fon- 
taine vi+ue: vne eau + rege- 
- nerante ; vne onde + purifiante: 
à fin que tous ceux qui feront la- 
uez par ce lauoir falutaire , ob- 
tiennent parle faindt Efprit œu- 
urant en eux , l’oftroy de parfaite 
purgation. Dont ie te beny créa- 
ture d’eau, par le Dieu + viuant: 
par le Dieu + vray:par le Dieu + 

Lundi: Parceluy qui au commen- 
Gen. t. a. cernent ta feparee de la terre: du- 
quel l’clprit choit porté fur toy: 
qui de paradis ta 

f/qr qitil diuife leau en qua- 

Gen v h *** 1 en * ettM *t dehors"} 

f ' commade de découler en quatre 
fleuues, 6c arrouièr toute la terre: 
txo.\s.f. Qui au defert toy chant amere, 

’ r te 
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T T le moueat aquam t* 
jLJ .gendo in modum en 
cii , (y dicendo , Sit fi 
yï + ww : aqua + regert 
rans : >mU + purifiai 
y tournes hoc lauacro fil 
tifiro diluends , opérante 
eit Spiritu fiusElo , perfil 
purgattonù indulgents t, 
confequantur. tende bene, 
co te creatma aqua , J 
Deum + yimmtper Des 
+ yçru: per Deum + fi 
( K; Per eum qui te inprn 
pioyerbo feparauit ah ai 
da.cuim Jpiritm fiper te 
rebaturtqui te de paradsj 
f Hic diuidat aquâ 
quatuor partes extra o 
rédo] manare m qaats 
fluminibwtota terra 
pracepit ; £ui te in 
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âmatA fujmtate inJita ficit ce donnant douceur, ta faite pro- 
e/fe potabile: c rfitienupo- pre pour boire, & ta tirec hors de 
pulo de petra prodnxit.Be- la terre, pour le peuple qui auoic 
ne + dtco te per Ufnm Cltri foif. le te + beny par Icfus Chrift 
JH* fihi eut* ynicum Vomi- l'on fcul Füs noltrc Seigneur , le 
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tut noJhru,<jui te in CanaGa quel en Cana de Galilée , par vn ltAn *• *• 
hUefigno admirabilijua po ligne admirable, par la puilTance 
Untia courait in yvtu: Qui ta conuercic en vin : lequel -a des 
pedibn* fnper te ambulamt: pieds marché fur toy: & a elle Matth. 14 . e. 
vrà loanne in îord.mein parlcan baptifé au lordain de- 
te bapti^atm ejl: Qui tewrn dans toy : lequel là fait fortir de MAtt y, £ 
‘ewn ftnguine de latere fuo Ion cofté auec du Ctng: & a com- Luc * 
prodnxu: e? difcipnln fuit mandé à fes difciplcs, debapti- j eAn \ r 
tuJTit , yteredentes baptifa- zer en toy les croyans , difam: eanJ9 'J’ 
rentier in te dicens: 1 te, dote Allez , enfeignez toutes gens, 
fe omnet gemeijbaptijkntet les baptizans ,Au nom du Pcre, 
rot in nomme patrit + cr + & du Fils + & du fainét E- 
Filij + C7 Sp'nrtm + funfh. fprit. 
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Des pointtt qui font à confîderer fur la ebofes precedente t. 
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I L eft icy fait mention de deux autres attouchemens, lef- 
qucls le PreAre fait encore de fa main en l’eau des fonts, 
outre les deux premiers, delqucls nous auons délia parlé. 

Mais il y a plus de my Acres en ces deux-cy , qu’es autres 
deux premiers. Car le PreAre ne touche pas feulement 
'Peau de la main Amplement, en faifant la croix, mais la rc- 
mue, menant la main par dedans, en forme de croix. Et aa 
dernier attouchemet, il diuife l’eau en quatre parties en la 
mettant hors , comme s’il en vouloir Faire lortir quatre 
fieuues;qui prinlTcnclcur fourced’vncmclmcfbntainc.En 
quoy les Prcftres veulent contrefaire l’œuure , laquelle 
Dieu fit en la création du monde , quand il <*ca en paradis 
terrcArc la fontainc.de laquelle il fit fortir quatre fleuucs, Gen.i. b. 
comme Moy fe le tefinoiûne. Quant aux paroles que le 
PreAre dit en faifimt ces badinages , nous auons à noter 
pour le premier , qu’il parle à l’eau , comme fi c’eftoit vnc 
créature raifonnablc,& vncperfonne ayant entendement 
.. . . d 3 ôc 
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& intelligence, corne nous l’auos défia dit de Padiuratioà 
du Tel, & d'autres fcmblables. Leurs Dofteurs difent, que 
. ceIàfcfait,pourcequelcPrcflrercprefentclaperfonnede 
Dieü,& qu’il parle en icelle. Mais ccfte expolirion ne coü- 
l * U ^ r S ucrc aucc l cs P ar °l cs ' defquelles le Preflrc vie. 
** ° ene ' Car quand il dit, Créature d'eau ic te beny, par le Dieu vi- 
uanr t &c. fi le Preftre parloit en la perfonne de Dieu , cela 
vaudroit tout autant comme s’il difoit, Moy Dieu , te be- 
ny parle Dieu viuant,&c. Mais ils pourront répliquer, 
que ce fera vne telle maniéré de parler , comme quâd il eft 
ait, que Dieu aiuréparfoy-mefme. Et pourtant ie ne vcu± 
f * pas beaucoup plaider pour ce pointt. Car tous cognoit 
-, lent allez , quels Dieux les Preftrcs font pour bénir le* 
créatures, qui ont défia efté bénites de Dieu. En apres tou- 
' • • chant ce que le Preftre fait trois croix par ceux fois , ils di- 

Durtnd lent que c’ell pour figmfier les trois perfonnes de la Tri- 
Taito lib 6 nitc.Surquoy nous auos encore à noter, que le Prefire fait 
W A * metion de cinq ocuures admirables faites deDi.eu, touchât 
bat, * CUe l’eau,defquellès il eft fait métion au vieil Teftamct: & puis 
de cinq autres , defquelles il eft fait mention au nouueau. 
Leurs douleurs difcnt,que les premières font attribuées à 
Dieu lé Pere,c5mc appartenates àluy: & lcs autres cinq à 
Iefus Chrift,pour mefme raifon. de trouue celle Theolo- 
gievn peu cftrage,principnlemét en deux poinéls.L’vn eft, 
en et qu’ils n’attribuct ooint de telles œuures au S Elprit, 
pourluy donner aufil la part de l’honneur, veu qu’il eft vn 
mefme Dieu en vne mefme elTence diuinc , auec le Pere Sc 
le Fils.L’autrc poinct elhqu’ils diuifent ces ceuurcs, côme 
fi Dieu le Pere auoit fait les vnes à part, fans le Fils: & pu» 
le Fils les fiennes à part, fans le Pererou que le Pere ait cft£ 
le principal ouurier es vnes,& le Fils es autres, fans ce que 
le S. Efprit s’en foit point méfié. Ic ne doute point qu'ils 
ne refpondét qu’ils ne l’cntendet pas ainlr.mais toutesfois 
IeurTncoIogie,& Fcxpofitiô qu’ils donnée fur ces choies, 
nous menét là.Car il fcmble qu’ils veulent diuifer les œu- 
ures des perfonnes de la Trinité , côme fi elles neftoyent 
pas toufiours coniointcs, & que l’vne ne befongnaît 
point fans l’autre. Car puis que le Pcrc,& le Fils, & je 
làilnft Elprit, ne font quun mefmcDieu en vne mefme ef- 
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&nce diuinc.ils n’ont point auflî d'œuure fcpxree Pvn de 
raùtre/Touchuitccs œtulres diuincs faites es eaux, défi 
quelles le Preftre fait mction.nous auôs à note* vn poinft 
lur ce qu’il eft dit, que Dieu a fait fouir l’eau de la pierre au 
defcrt.Car ils concluent de ce poinéUà, que les fonts, Se 
les bapriftercs ne doyucnr cftfe faits (inôn depicrre.Cjr il 
y a fort grande conucnance entre le miracle qui aefté fait 
par le midiftere de Môÿ (ê, quand il a fait miraculeüfcnicnt 
lortir Peau du rocher , Se l’eau que les Preftres puifent en 
leurs fonts & baprifteres. Parquoy il y a grand propos de 
fonder fur cela . l’ordonnance par laquelle il eft ordonné, 
que les fonts Se biptiftercs ne loyer (mon de pierre. Quat 
a ce qu’ils difent que Icfus Chrift a dit: Allez , enfd ignez 
toutes gens,&c.qu’ils aduifent comment eut qui fe difent 
fuccelTeurs des Àpoftres, s’aquittent deccftc charge , Sç 
comment ils accomplilfcnt ce commandement enuers les 
peuples delqueb ils le difent cltrC les Pafteurs. 

Du changement de latoix du Prefhre.O’ dufouffiçr et ïctluj fut 1 Ut 
finit , çr de la /tonification de telle ceremonie. 

CHAT. * I Ii 

H le mutet Sacerdos /"" > v V’icy le Preftre change de 
vocem&dtcat q*tijî Y ^ voix. & die, comme en li- 
Lrgeodo tribu* ycibu* fuper fane trais fois fur l’eau Se fouf- 
atjuam çr affirando. Hac fiant. Toy Dieu tout-puiftant, 
Hobit prxcepta feruantibm , eftant pitoyable afGftc à nous qui 
t*D eu* omnipotent tlemët gardons ces comtnandemcns: 
adeflo: tubenignut afyira: toy eftant beny fauorifc:Bc + ny 
TuhatJtmpUces a*jn.u tuo de ta bouche ces eaux (impies, 
orebene + dicito:yt prêter à fin que outre le naturel nettoye 
naturalem emundationem ment qu’elles pcuuent donner 
auam lauadit pofiint adbi- aux corps, elles ayent auftil’cffi- 
tere corportbtu-Jint etiapu- cace de purifier les cfprits. 
ùfitadu mentibu* efficaces. 

L E Preftre qui fait l’office dinin eft icÿ admonefté de 
changer fa voir.Laquclle choie il fait eftant alfis.com 
me s’il liloit en maniéré d’oraifon. Us difent que ceià fe 
fait en ligne d'humilité , à fin que le Preftre foie mieux 
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difpoféà reccuoir le fainét Efprit , duquel il demande SC 
attend làduenement,&ladefccntedu ciel, par vne manic^ 

, , re inuifible, comme il eft dclcendufur le flcuuc lordain,$c 

. j. a. p ur j CJ p us chrift, quand Icfus Chrift y a cité baptizé. Et cô— 
LUC * e ’j rac au P^r auant Prcflrc a chanté vn peu plus haut , en 
le*n i. . e, | Qan i erc du chant d’vnc préfacé, puis apres il cric aplus^ 
hautevoix,à fçauoir quad le cierge eft mis dedas les fonts,, 
ainfi qu’il fera tâtoft dit.lls difent derechef que celàfe fait, 
pour mieux déclarer le defîr & laffe&ion du cœur^à caufe 
de la venue & defccre dufàintt Efprit, qui eft defeedu aut 
fonts.Or quant à ce qu’il eft dit,quelcPreftrc doit fouffler 
fur l’eau, & l’halcncr de fon haleine par trois fois, enchaâ 
geat ainfi fa voix.nous auôs à noter fur ccpoinét,que fêla 
l’vfage d aucunes Eglifes,cc foufHeroét fc juif, apres que le 
cierge Pafchal a efte plongé dedas les fonts.Les autres le 
font au parauant. Surquoy il nous faut encore noter pour . 
le premier, que félon leur Théologie Py thagorique , il y a 
des myfteres au nôbrc de trois,qui ne iont pas péris, & «ï 
cela auifi, qu’il fiut remuer l’eau & fouffler en icelle en U 
croifant,côme fi on vouloit faire vne croix en icelle, ou e* 
Durand, f ur icelle- Au furplus les dofteurs des ceremonies'Pa- 

%atie. hb. 6. j cs difent encore, que IcPreftrefouffle fur l’eau, afin quç 
\ub-dt bene. immode en foit chaffé, corne on fouffle enuers cc- 

luy qui doit eftre baprizé, pour chaffer le diable d’icduy; 
ainfî qu’il fera dit & expofé en fon licu:& c’cft à fin que ce 
Uan n. e. |àfbic accôply que Ielus Chrift a dit Maintcnat le prince 
de ce mode feraietté dehors. Voilà fort bié appliquer les 
paroles delcfus Chrift.Ils difent d auâtagc,que .ce fouffle 
met fe fait, pour dôner à entédre à Satâ,côbien peu on l*c- 
ftime & prile.vcu qu’on le peut chafTer tant legeremét , a- 
ucc vn peu de fouffle. Cela vaut tout autant corne s’ils di- 
foyct qu'ils font cela, contre le diable, pour luy faire la fi- 
guc.Ils adiouftet encore à celle raifon,cju’ilslc font, à cel- 
le fin aufïlque le Prcftrc môftre par cclà, aucc quello hôte 
& infamiclc diable doit eftre chafTc des eaux. Au furplus 
à celle fin aufli que le diable n’ait puis aprcsplus de puiflàn 
, cc J’y retourner apres qu’il en a elle fouffle dehors on fait 
derechef le figue de la croix fur l’eau, par l’inuocatiô de la 

fainfteTrinité.Etpar ainfi l’eau eft munie côme d’vn bou- 
clier, 


ucs font?. , 4r 

cher, pour fc défendre cotre le diable,à fin qu'il ne la vicne 

E lus infc£lcr,& qui! naît point de puilTancc en icclIe.Voi : 
i de beaux ieux de petis enfans.pour bien (aire rire le dia- 
ble^ Ce moquer de toute la Chreftieoté. Car il eA û lim- 
ple & tant innocent,qu’ilne faut linon l'ouffler contre luy, 
pour luy faire peur,& le chalTer de là où on voudra. V oilà 
pour le faire bienpenaut. Et d’autre part il cftfi honteux 
de nature, qu’il ne faut linon fouffler contre luy , pour le 
faire deuenir tout rouge de honte. Et poureequ’ü cil or* 
dinaireract tant honnoré entre les hommes, il n’y a point 
de doute qu’il naît grand crainte de tomber en infamie , Sc 
de perdre la bonne réputation en laquelle il cible fuis ho- 
ceux quand ie ly ces badinerics és liurcs de ceux de i’Eglilc 
Romaine, par lcfquelles ils le moquent ainli des laincls 
Sacremens du Seigneur.Car ils appcUét ccAe bcnedi&ion, 
non feulemct la benediâion des fonts, mais au fit du Bap- 
tcline. V oilà donc le Preftre qui foulHe fur Icau des fonts, 
comme s’il auoit le làinét Efprit en là bouche, & qu’il l’en 
mift dehors auec fon haleine, pour le faire nager fur celle 
eau, ou le plonger dedans. 

Des poïntts à confier er fur Us paroles que le Preflre chante 
en fai font les singeries precedentes. CH AP. XIII. 


y~\Vanc aux paroles que le Preftre prononce en fai/ànt 
\ Je es lingeries, il dit en icelles , que luy & fes fcmbla* 
blés gardent les cômandemens, lefqucls Dieu leur a don- 
nez, touchant telles chofcs. Mais ou eft-cc que Dieu leur 
a commandé cclàî II a bien çfté dit au parauant , que Icfus 
Chrift a commandé à fes Apoftrcs & à tons leurs vrais fuc- 
celTcurs,dbnfeigncr toutes gcns,& de les baptizcr.Mais il 
ji’eft point dit , qu'il leur ait cômandé de charmer les eaux, 
pour les bénir & confacrer en la manière que les Prcftres 
de TEglife Romaine le font. Mais c’cft leur ordinaire, de 
faire ce qui ne leur cil pas commandé, & de ne rien faire, 
de ce qu’il leureft exprelTcmcnt commâdé. Il leureft com- 
mande d’enfeigner toutes gens, 5c ils n’en font rien : mais 
ils parlent à l’eau au heu de parler aux hommes , & labc- 
nilicnc Ôcconlàçrcntà leur mode, fans ce qu'il leur foie 

d 5 comman 
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comandc.Quât à ce qu’ilsdifent : T u benignut ajfira,cc mot. 
kt4jP'ira y Çc peut cxpofer en diuerfes fortes. Car en fa propnj 
fignificatiô.il lignifie fouffler & hàleiner:& puis il eft aull* 
pris par maniéré de parler figurée, pour aider & fauorilèr. 
Parquoy ie rie fçay, en quel l'ens ils le veulcnrprcdre en ce. 
partage. Iene içay s'ils requiercràDieu, qu'nleur aide Se. 
fauorife en telle œuurerou qu’il foufflededasIeurS fonts,. 
& qu’il haleine l’eau d'iceux , comme eux la haleincnt pat. 
leur foufflement. Quoy qu’il en foit.ils requièrent à Dieu, 

' qu'il donne vertu à celle eau, de (auer & purifier les enten- 
dcmcns.les cœurs, les ames,& les confcicces, outre la vcr~ 
tu naturelle qu’elle a à Iauer les corps. En quoy ils deman- 
dent, que l’eau materielle ait la vertu en elle mefme , la- 
SnrJnd. quelle ne peut eftre qu’en Dieu feul: comme fi Dieu s’en, 
7{oth.b.6.T{n. dcuoitdefpouiller, pour la mettre en l’eau comme eux la 
de B apt. mettent en icelle, & lemblablcmét aux paroles, comme les 

Club. Elucida, enchantcrs & charmeurs. Voicy vnc eftrange Théologie. 
Itbro i. Sur qi 1Q y nous auons encote à noter.qu’ils appellent leau 
De confie. dtfil. de leurs fonts, eau fimple: pource dilent-ils , que l’eau du 
4* 1 » y* 1 »* 1 * De- Baptelme doit eftre pure 6c nette , fans eftre point meftee 
frai*. auec aucune autre liqueur,comme auec du vin, du lai&,du 

miel, de l’huile, & autres femblablcs.Ie fuis doc bien clba- 
hy , pourquoy tantoft apres , ils verfent en icelle de la cire 
fondue.& de leur huile & chreûne. i’enten bien qu’ils refc 
pondrot pour folution de ccfte difficulté, que cela lé dok 
entend re,qdil n’y ait pointde telle million dautre liqueur, 
que l'eau ne furmonte toufionrs en quantité toutes les 
autres. Parquoy c’eftalfez , que l’eau furmonte toutes les 
autres chofes, qui lerôt meflees auec icellè.Mais puis que 
Dieu la leur a donnée pure, qu’ont-ils befoln de la brouil- 
... lcr &mefler auec autre chme quelconque, veu qu’ils n’en 

ont point de commandement? 

De la defeente du cierge Pdf bal en Veau des finis , ty de t tnfit- 
' filon de la cire en tcellcy (y de la fignification de telles ce- . 
remontes. CHAP. 1 XI I II. 

Q V'il mette icy en Peau delà T Tic mittatin aqu& de 
cire fonduedu cierge, en ma X JL cereo cerafitfiam in me 
niere de croix , par trois fois, di- dum emeie ter i dicendt>ter.') 

fimt Défi en 


’ Des fronts. 4 J 

DefcttUt >m htncflemtudi- fànt trois fois, 3 Que la vertu de 

F : ? ne fontü + yirtm fpintui ton efprit + defeende en la ple- 
ine tni. [ Peft portai eereu refin nitude de ceftc fontaine. [ Puis 

fld( intrd fontes die endo^To- cju’i! mette le cierge tout droit 

ireess fdmxj; hunu aqt ut /Ultfldn- dedans les font$,dtfantî] <]de! 

l'JÜi tiam rtgenerandi fri onde t le rende fertile par efficace de re- 
nd* tjfoft». £ PoF? ext rabat gencration.toutelafubflanccde 

K*Ji ferenm.^} Htcomnmmpec- celle enü.[P'iis qu'il retire le cier 

iÛB eatoram macule deleantnr : gc dehors. ]] Que les macules de 

s® hie natura ad hnannem tous péchez foyenc icy effacées; 

th« tnam eondita ^radions- Que la nature fite à ton image 

lit» rem fai reformata princi - eftant reformée à l’hôncur defon 

iK,i ptjjatnfhi-retitfîaiitfqua- commencement foit icy net- 

ecl's Urdfu* emùndetttr,ytomnit toyee de toutes les enflés de 

:< 8 Î borna h»c facrameniam re- vicillcftè,à fin que tout home qui 

i toib generatiemt tngrejjut , in fera entré en ce Sacrement de re- 
lit» ytra innocenfianottamin- génération, renaifle en vne nou- 

arSfl font ram renafiatwr. [ Hic ucllc enfance de Vrayc innoccce. 

%'i legendo dicat : ] Per domi- [ Qu’il die icy en lifant:]Par no- 
ué) iturn noforum lefom chri - ftre Seigneur ictus Chrift, tô Fils, 

idé Jbtm folium tuum , qai teci qui aucc toy vit & régné en 1 V- 

di» finit zy régnât in ymtate nité du meune fainél Efprit, eftat 

icti eiufolejpiritut fanÙiDem. Dieu. Par tous les ficelés des fie- 

i id Pt oitnûa feeula feculoru. des. Amen, 

dof . ’ 1 # ‘ . 

ies T Es Doéleurs de reglifcR.omaineexpofcnt qucle cier n m anL 

i ld J-^/gc plôgé en l’eau, fi goific laduencmct du fainél Efprit, 7 \Atu>.h.6.%*. 

r Jtf qui elt defeendu en leau du Baptcfmc,cn cfpccc de colora ^ fane. bapu 

qs bc.Et pourtant il cft ordonné, que le Preftre le mette tout 

oïl- ardet en l’eau, difant par trois fois, les paroles <^ii ont efté 

’tf recitees.Et puis le Preftre cil encore aamonefte, félon l v- 

iage de Paris,qu’il ciénc le cierge en l’eau, iufques à ce quil 
ait encore dit fous la teneur de mcfinc voii,ce.qui s'enfuit 
tâtofl apres corne il cfl marqué en leur tcxte.Et pource ils 
difent encbre.quc le corps de Iefus Chrift cfl lignifié par la 
l Cire,lcquel a lanélifié les eaux au Baptcfme,ôc leur a don- DuratuL. 

é né vertu de régénération. Finalement ils difent encore, ^ atio.hb . 

0 que le Bapteftnc du cierge, fignific la rcmiflion de pechez, 6.\ub.de 
laquelle nous auons obtenue , par la mort 4c Iefus Chrift. bene.bap. 

01 t ; • Etpour 
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Et pourtant ils le baptizcnt en l’eau, eo le plongeât* 8c 
le tenant en icelle , & puis l’en retirent en la manière, qu’Ü 
fe faifoit anciennement, en ceux qu'on baptizoir.Car on 
les faifoit entrer en l’eau, & puis en fortir:ou on les y plô- 

§ coit,& puis on les en retiroit. Et par ainfi,ce plongemét 
u cierge en l’eau des fonts fera comme vne forme de 
Baptefmc duquel il fera baptizé.Mais il n’y aura pas moins 
de raifon en tel Baptefmc, qu’en celuy des cloches Sc au- 
tres fcmblables. Mais voicy encore vne autre fort belle 
Théologie, & bien digne de telz do&eurs. Car quel blas- 
phème cil cecy, de requérir à Dieu , que la vertu du fàin€t 
Efprit defeende en l’eau des fonts, & qu’il baille vertu de 
régénération , à la fubltance de l’eau? Et puis quelle mo- 
querie eft-ce de baptizer air fi vn cierge,& puis en faire vit 
Sacrement, pour reprefenter le fainft Efprit,& le corps de 
lefus Chrift, & la fanctification de l’eau faite par iccluy) 

De la nùjtion du chrefme auec tenu des fints y er des blafphe- 
mes qui y font . C H A F. X ▼» 

Note que l’eau benifie doit Nota auod aqua benedtft* 
efire donnée aU-peuple en leurs debet dan populo m vafeu- 
vailfeaux auant que le Chrefme lis fuis antequd tkrifma uo- 
foit iette dedans icelle :& non fitndaturinea:çrnonpofi- 
apres qu’iceluy chrefme fera iet- quam ipfumchnfma infit* 
te dedans. fumfuerit, 

A l’vfagc de Laufaonc. 

Q V’icy le Prcftrc mette le T T/c ponat Saterdos 
chrefme dedans l'eau di- LXchrijmainaqua dken 
lant,3Quc celle fontaine foit fai- do ] Faecidetur, et jànfh +fi 
tefertile, & qu’ellefoit fantti+ficc cetur fins ifle, chrijmate Jà~ 
par le chrefme falutairc: par celle luttfiro.per ifîa~*nttione % et 
ondlion , & noflrc bencdiûion, nojham benediflionem , Im 
En lefus Chrift noflrc Seigneur, chrifio lefu domino nojho . 

Selon aucuns autres yfagesjlya Àinfi au formulaire iiceux t 
com me il s'enfuit : 

Q V’icy le chrefme foit mis T T/c mittatur chnfma 
s par le Prcftrc ch la fontai- Xi.4 Sacerdote in fin - 
ne, en maniéré de croix, difant ] témoin modum arum dteen- 

dô]im 


Des Fonts. 4f 

«•g! d»} /* Kêmi»e tàttH , o* Au nom du Pere, & du fils, & du 

et* tihfy C r JpiriTHS ftnfh pa- fàin& Efprit paraclite, Toit fan- 

utinhf*nflificetur, W fe' ctifiee & rendue fertile ceflcfon- 
| cJT ,- atttdetur de hoc oleo ftluù- taine, par ceft huile falutairc , SC 
3Dîô jfro crehrifmatc finsijlc , par cc chrefme, pour laucr les 
nd abluenda cTimirui, ç/ad crimes, & pour régénérer les 
m vgener&Jj* Animât in >i- âmes en la vie éternelle, 
ttti UMAttrnanu Amen, 

on U sAmtn. 
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T TOicy maintenant le dernier a&e de ceftc farce, laquel- 
V le IcsPreftres iouécenlabenedidionSc confecratiô 
de leurs fonts : laquelle neferoit pas parfaite fi le fainft 
chrefme n'y eftoitadioufté, fans lequel ils cftiment qu’il 
n’y ait rien qui foit afTcz fainft , & fàcré en tout leur ferui- 
ce diuin. Car il leur cft comme le Sacrement des Sacrer 
mens , & la perfection de tous les autres. Ilefticy facile 
à cognoiftrc , quels blafphcmes il y a derechef és paroles 
que le Prcftrc dit, en mettant fon chrefme dedans l’eau des 
fonts. Car ils attribuent à leur onftion &bcnediftion, la 
fânftifipation de celle eau , & la multiplication & régéné- 
ration des Chrcfticns , qui fe fait par le moyen du Bap te fi- 
nie. Voicy d’horribles blafphcmes , dcfquels les diables 
mefmes deuroyent auoir horreur. Nous voyons icy que 
comme les Prcftrcs appliquent leur chrefme , apres l’eau 
du Baptcûne,à ccluy qui cft baptizé , afin que le Baptclmc 
dftceluyToit plus parfait , ainh ils le referuent pour la fin 
de la benediftion des fonts , comme ta chofc la plus pre- 
cieufe.& la plus fainfte.qui y foit appliquée, afin qu’iccllç 
benediftion foit du tout parfaite. Ic me déporte d’expo- 
fer icy plus amplement, combien d'honneur ceux de l’E- 
gHfe Romaine donnent à ceft huile & chrefme, és autres 



iftifiee par ice!uy,çft eftimee par ceux de l’Eglifc Romaine, 
au pris leur fainft chrefme. Car quoy qu’ils puifient 
jire, la chofc &U fupcrftition çn eft venue iufqucs la, 
qu’on n * point cftime qtie ceux-là fufTent dcuêment 8ç 
_ 7 .. , fuffifam 


4<Ç Le Baptefme des enfans maflcs. 

fùffilàmmentbaptizez , «qui aaoycnt efté baptizez Icloirl* 
forme laquelle fainét Iean Baptifte, ôc les ApoftTes , onc* 
fuyuie, fi toutes les ceremonies defquclles il a elle fait mo- 
tion par cy-deunnt , n'y auoyent efté adiointes. Vray cft 
qu’ils ont excepté les cas de necefsité. 

Fin delà benedittio* des finU. 





Le Baptefme des enfans mafles. 

jjv • y 

% 

la firme de baptiser les masles , & du CAtchifme de ÏEgUfe 
T^omaine en l'admnujhration du 'Eaptcfme. ch A P. I. 


A y nom de la fain&e trinité. 

ainfi foit-il. Icy commence 
Tordre pour catcchizer ou bla- 
zer félon kcoufl urne de la cour 
Romaine. Et premièrement que 
l'enfant fait mis en la mnin droit- 
tc du parrain , & le Prefire habillé 
de l’aube & eftole die } de quel 
no t’appelles tu? [les parrains ref- 
pondent} Iean [ ou bien de quel 
que autre nô.aprcs le Preftre die] 
que demandes tu de Peslife de 
Dieu? [Refponfe] la foy [lé Pref- 
trcTîa foy que-tc dorie ellc?[R.ef- 
p5fel b vie ete*nelle. [le prefire] 
fi tuveux auoir là vie éternelle, 
gardeles commandâmes, Tuai- 
meras le feigneur to Dieu de tout 
ton coeur , de tiJütc ton «une , & 
ton prochain corne toy-mefinc. 

De ccs 


I N nomine fanfla trinita - 
tif amen. Incipit ardo ad 
catechi^andûfme baptisas» 
dum fe cumin cojuetudinem 
Homana curia [ Et primo 
ponatur infans in dextera 
patritûw dicat facerdosp* 
ratus cum cota çr fibla 3 
Qm nomme wjc.ir«>[ T^efi 
ponde zut patrim ] /oannes. 
[Vd nlio nomme. Deindefii 
cerdos dieatfQuid petiiab 

ecclefia dei.[l(tfpo if. ~}fi~ 

dem. [ Sacerdos ] fides quid 
tibi prafiàtif^ejponforiiij 
Vita'4ticrtùr*[_ Sa cerdos"] Si 
yis babere yitd aterna fer- - 
uamadata,Diliges domina 
dtütuu ex toto corde tuo,et 
ex tota anima tua. Et proxi 
. mum 
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mûtuü fcuMeipfitm .lu Un De ces deux commadcmcns tou- 
duobm mandat» tota lex te la loy dépendent & les prophe 
pfdetcr prophetnfdes au- tes • Or la foy catholique eft 
te catholicA hoc ejliytynu ccftc-cy, Que tu adores vn Dieu 
ieuth in trinitate yr triai- en trinité, & trinité en vnitc lins 
tatem in ynitate yenererit. confùlion de pcrfonncs,ns fcpa- 
Ne<fi confimdedo perfonaty ration de fubftances, car aurre eft 
netjut fnbjlaniia feparado. la perfonne du Pere , autre celle 
*Alta eji emm perfonapa- du filz , autre du Saintt clprit, 
frit y alta fitj.aUa fpirittu mais cfcs trois cy clt vnc cfTcnce, 
fantti.Sedhoru triumyna & non qu’vnc diuinité, donc que 
eftejfenttacr nonniftyna lefpiit malin forte de toy,flCque 
dimnitoi. Exeat ergo de te le bon efpiit y entre par ccluy 
ffirinu mabgntU) etingre- qui viendra iuger les vifs &c les 
diatur ffiritut bonm. Per morts , & le fîecle par le feu, 
et un 91 tiyenturm eft tudi- ainli foit-il. [ apres qu’il louf- 
tare y tues ■, çrmortueso‘ fie en la bouche de lbnfant en 
feculumper ignc.[T(e[pon- façon de croix dilant ,3 Elpril 
firin']^tmen.[ m Deinde fuf- immundc fors de luy & donne 
Jiet tn art infanùt in medu lieu au fainét efprit confolateur 
crue h dues , ~]Ext ab eo fpi- £ .N. ] Rcçoy le faintt efprit par 
ritns immunde , o* da locu ce fain& loufflcmcnt & la bene- 
fpiruut fanflo paracleto. di&ion dcDieu. [apres quil die] 
[A.] sAccipt Jp'mtufanClu la paix foit aucc toy. [Rcfpôfc. 3 
per ifiam fanftam iafuffla- & aucc ton efprit. [ apres qu’il 
tionem cr da benediüione face le ligne de la croix au front 
[Deinde dicat"} Pax tecum & à la. poittrine de l’enfant dir 
[T{e/pcn/artùjEt cùjpiritu iant. N. 3 reçoy le ligne du lau* 
tMo.[Deinde jfaciat Jtgnum ucur noilre feigneur lefulchrifl 
crue" in faute cr tnpefla- tant au front qu’au cœur, afea- 
reinftnt" d/cent. J *Ac- uoir le loin maire de la foy des- 
cipeffftû faluatoris domini comman démens cclcftes, que tu 
nofln le fi* chrifli tam in fois de telles meurs que délia 
f ote quant in corde.fumma tu puilTcs cfire le temple dcDieu. 
fciùcetfidei atltfliu prxce - Et eftat entré en l'eglifc de Dieu 
ptoru.Talit efio moribtn yt cognoy tout ioyeux que tu as 
templum det tam ejfe pofiü. efenapé leslaqs de la mort. Aycs 
Jngrejfusj; ecclefâ dà ena- en horreur les idoles, reiette les 
fife te latjuenmor tis latm images t & honnore Dieu Pere 
agno tout 


Le Baptefîne ^ 

tout-puiffant & Icfufchrift fon agnofce.Hmefce ïdolarfmW 
fils v nique noftre Seigneur qui lacra reflue cr "le de» pa- 
viendra &c. [ verfet ] le feigneur rrf omnipo tente V Iefum 
foie auec vous.f 1 {eflonfl 1 ^t chrtjh fihu escudo- 
aucctonefprit. Prions. minu^fbmqureetmr <yc. 

f Verfus^ Domm 9 ’vobife, 
fRcfponf.] Et cumfliri- 


tu tue. 0 remue. 


Ce qui s'enfuit eft au Manuel à I'rfage de Laufannç. 

L 'Ordre commence qu'on tient à TNcipicordo adbaptir 
baptÜZer les enfuis mdjles tant lzandu pueros mafcU- 
feulement. Or ils feront poR a U lostantû. Statncturau- 
dextre de celuy qui les porte , lefqueV^ téaddexteram detcrc- 
tflans arriue^à teglife, que lefreftre tis : qui quum peruene- 
interrorue en langue yulgatue ; Eft ce rint ad Ecclelîam, Sacer 
▼a filz ouxncwltiTgflonfe. G’eft dos interroget vuïgan 
vn fils. V. Que demande il à no- fermone : EJl fiRut velfi. 
ftre merc (âinfte Eglifc ? %eflonf. lia ? KcCponC.Ef fJtus. V. 
Baptcfine. Quel fera fon nom? $uidpetit noftre matri ec- 
Heflonfe. Iean. ^lorsque le Preftre clef* ?Refpon£ Bapufmu. 
face 0 pbc croix dujrotde ren^dntqttnec §1* od etit nome fut*} Rc(jx 
le toulcc ? tn le nommant ç? difuntj /b.TttUcfocerdos faciat 
Ican , Reçoy la marque de Dieu, crucero in frontc pUeri, 
au nom 4- du Pire, 8c du fils + cumpollice,eunominS 
& du fainft + Efpric. Ainfi do , & fie dicendo , le. 
' foic-il. ^tccipe ftgnaculum Deiftn 

nomme + Patrii , er 

x.ôisVî .w + et fliritujfantti + lAme» 

' • y * , ? - • * ■ •» • 

Des abus qui font ente Catecbifme : O* comment Tordre deTE - 

gliji ancienne y eft contrefait cjf renuerfé. CH AP. IL 

* 

I L eft icy dit tantoft au commencement, que ceft ordre de 
catechifcr ou de baptizer eft félon Iacouftume de la 
Cour Romaine. Enquoyils appellent Cour leur Eglifc 
Romaine. Il y a neantmoins grande différence entre E gâ- 
te 8c cour, llfemble pareillcmét qiiils prennent catechifcr 
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& baptizer tout pour vne^efinc chofe, cc n’cft pas neât- 
moins tout vn. Car catcdiifme n'cft pas lacrcmcnt com- 
me le Baptefmc. Car ilfignific inftruttion: ôcaefté pris 
en l’Eglife ancienne, fpecïalemcnt pour i’inftruéfcion qui 
eftoit donnée à ceux qui cftoyent nouuellemcnt appeliez 
à la foy, pour les bien inftruire es principaux points d’i- 
ccllc,auant qu'ils fulTcnt admis à la communion des facrc 
mens,fuft-ceauBaptefm: ou àlacenc. Mais çefte coutu- 
me & forme d’initruétion a par la négligence des pa- 
ftcur$,cftédu tout abolie en TEglife Romaine, excepté 
qu’ils retiennent encore le mot de catcchifcren feur for- 
me de Baptefmc, 6c qu’ils en contrefont quelque chofe en 
iceluy.Mais au lieu qu’en l’Eelifc ancienne , cecv fc faifoit 
enuers ceux qui cftoyent dcua d*aage , 6c qui cftoyent ca- 
pables del’inftruétion, 6c qui pouuoy ent refpondre pour 
eux-mefmes,le Prcftrc quioaptizele faie enuers les pé- 
ris enfans qui luy font apportez pour élire baptizez , 6t 
parle à cux,comme s’ils entendoyentee qu’on leur dit , 6c 
pouuoyct refpondre à cc qu’on leur demande. Etpourau- 
tant qu’ils n’en pcuuent rien entendre , ne refpondre , ne 
parler, les parrains 6c marraines refpondént pour eux. 
Mais il y a encore vne grande moquerie en eeque le Pre- 
ftrclcur parle cq latin, iôic-il qu’ils Vcntçdent ou non.Etil 
cft tout certain que de cent qui portent baptizer des en- 
fan s, à peine en y a-il deux ou trois , qui Entendent rien en 
tout ce que le Prcftrc dit, non pas qufclqucsfois vn feul, fi 
ce n’cft quelque mot à la trauerfe, & nommément Dùbo- 
U & faut»*, qui y font tant de fois nommez , 6c quelques 
autres Semblables. Et cependant les parrains ôc marrai- 
nes refpondcnt à crédit, comme on leur apprend à refpon 
dre, fans fçauoir que c’eft qu’ils refpon denr, ne qu'ils 
promettent au nom de l’enfant. Etquant au catcthifme 
que le Prcftrc y fait, ôc à l’inflruéVion qui eft donnée à Ten- 
tant en leur perfonne, ilsn'cn rapportent pas guère plus 
grand profit qucTenfant, veu qu’ils n’y entendent gucre 

Î >Ius que luy.Cc neantmoins.ne l’enfant, ne les parrain s ne 
es marraines n’ont poipt d’autre catcchifmcbc d’inftru- 
ttion^ depuis leur Baptefme, qui leur foie donnée par 
leurs Preltrcs , à la forme de P Eglifc ancienne, ains fe con- 

c ten 



\ 




,j o Le Baptefmc 

^entent dauoir ainfî catechifc &inftruit les enfans, lorf. 
qu’ils ne font encore capables d’aucune inftruéhon. Mais, 
yoilà comment ils contrefont enuers les péris enfans Içs, 
catechifmes de PEglife ancienne, & l’inftru&ion qui cftoif 
donnée à ceux, qui eneftoyent capables, tanticunes fils &■; 
jeunes filles, qiPhômcs & femmes qui efioyét défia daage* 

:'b 

pela firme de baptiser de Z 1 Egùfe refbrmee dclarefiitu* 

lion des catechifmes en icelle en la façon de la vraye Eglifi 
ancienne quelle firme de bapU\er conuient mieux à la pa- 
rôle d^DieuyOu celle de P Egfifi refirmce^ou celle de PEglife qui 
-s appelle Hpmaine. c H A P. I 1 U 

I L ne faut donc pas, que ceux de PEglife Romaine trogr 
uent eftrange,fi ceux df PEglife reformee vfent d’vne arn 
tre forme debaptixer au regard de la do&rine, qui ell pro 
pofceen icelle, fics’ilsn’y iouenr point de telles farces.Car 
pour le premier, le miniftre qui baptife.propofe en languff 
cntcduc de tous la do£lrinc,par laquelle il déclaré que-c’eft 
quelc facrcmcnt deBaptcfmc,& lanature & le vray vfâge 
a’iccluy , de forte que nonobftant que le petit enfant ne 
foit pas encore capable de telle doétrine , toutesfois elle 
ferc à l’édification de tous ceux qui y font prefens, comme . 
qui leur feroit vn petit fermon duBaptefine. Et ceux qui 
prefentent l’enfant , entendent les admonitions &«xhor- 
tations qui leur font faites, & que c’cft qùils promettent, 
iic à quoy ils s’obligent. Ccft le femblable de la prière qui 
s’y fait pour Ibnfant, laquelle tous peuueut faire aueele 
miniftre, fuyuans de cœur les pa'roles d’iceluy. Cefte priè- 
re cft fimple & pure , fans adiuration ne coniufation de 
<liabie.commc il fe fait en PEglife Romaine. Et puis quand 
les enfans font paruenus â l’aage de difcretion,on les catc- 
chife & inftruit lors en leur langue maternelle, fuyuant la 
forme des Catechifines & inftru&ions reccuë &approu- 
ueeen PEglife reformee, au lieu du Catechifrr.e que les 
prefires font en latin aux petis enfans, lefquellcs ils bapti- 
sent. En quoy vn chacun peut iuger, qui tient meilleur 
ordre, & qui enfuit de plus près la façon & couftume de 
J’Eglile ancicnnc:& fi ceux qui s’appellent les catholique^ 
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ont'occalîon de blafiner & reprendre noftre forme de 
baptizer, comme nous l'auons de laleur. Et cane qu’il 
touche au Catechilmc, il faut qiiils confcffent veulent ils 
ou non.quc l'Eglilc reformée en a remis l’vfagc au dciïus, 
lequel du tout a cité mis fous les pieds en l'Egide, qui s’ap- 
pelle maintenant Romaine Se catholique. En quoy elle a 
donné de bonnes enfeignes ,pour monOrer li elle doit 
élire tenue pour telle qu’elle veut élire eftünéc. Et ceux 
qui maintenant font fcmblant de les vouloir remettre au 
delfusme pcuuent nier que nous ne les ayons mis en celle 
ialoulîc, & qu’ils ne nous dovuëc cela pour Icxemplc que 
nous leurs tn auons monfirc. Mais cependant Dieu fçait 
de quel zele ils le font, Se iîc’cft pour autre chofe, que 

f >our cmpcfchcr les cours de la pure dottrine de l’Euangi- 
c, qui eu propofee par les Carcchilmes de l’Eglifc refor- 
mée, 5c pour la corrompre Se peruertir , comme ils le tcf- 
moignét allez par leurs liurcs Se formes de Carcchilmes, 
qu’ils mettent maintenant en auant. 

De la doflnne contenue en ce Catechijme T[o*i.iin , CT* de tor- 
. dre par lequel elle ejt diftofee. C H A P. III I. 

Ti A Ais bidons ce propos , & conlîderons vn peu quel- 
Xyjques poinéls de ce Carechiiîne de la cour Romaine, 
conioint a la forme de baptizer d’icelle.Quiconque en ait ( 

eflé l’authcur,il a allez mal adiancé les pièces , & ne tient 
pas grand ordre. Car il ne dillingue pointbien la doctri- 
ne de la foy,8ecellc des ceuurcs, ne celle de l'Euangilc,ains 
lautc de l’vne à l’autre comme du coq à lafnc. Et n femble 
qu’il cnlcignc allez , mal l’cufant à refpondrc, Scies par- 
rains pour luy , quand apres qu’il la interrogue , que de- 
mandes tu de fEglifc de Dieu , il luy fait rcfpondre.la foy. 

Car puis que la foy clt don de Dieu, félon le tefmoignage Ephefi, 
de Sainft Paul , TEglife ne la peut pas donner , mais Dieu r 
leul. Car combien que Dieu la donne par le moyen du 
minillcrc, qu’il a ordonne en fon Eelile, fuyuant ce qui clt 
clcric, que la foy vient par louye de la parole dcDicu,tou- 
tesfois une sen £fut qu’elle puifïè donner la foy, qu’elle ne 
U peut pas auoird’cllc-meiuie,li Dieu ne la luy donne. Et 

e t pour 
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pourtant il eft plus propre de refpondre,Baptefmé, a celle 
interrogation, comme il cft en aucuns formulaires, que re? 
fpondre, la foy. Quant au fommaire delaloy qui y eft 
propofé, &auffl de toy de la Trinité des perfonnes diui-: 

'• nés en l’vnité de l’cficncc de Dieu , la doctrine en cft bien 
bonne , mais elle profite peu a ceux aulquels elle eft pro- 
pofee, veu qu’ils n’entendent point le langage qu’on leur 
parle. 

Du finalement du Prcjhre en la bouche de ? enfant qt? il baptiRey & 

' • de layertu attribuée à iceluy. c H A P. V. 

M Ais cecy eft bien peu de chofe au pris de ce qu il eft 
dit puis apres, que le Preftre fouffle en la bouche de 
l’enfant en maniéré de croix. le laifle a vn chacun a pen- 
fer, fi cela eft fort honnefte , & fort fain pour le petit en- 
fant, & notamment félon la bonne haleine que le Preftre 
peutauoir, & félon le temps Sc l'heure qu’il le peut ainfi 
halener.il fe pourroit bien contenter, de faire comme il fc 
fait en des autres lieux, félon l’vfage des autres Eglifes,qui 
fontmeûnes membres de l’Eglife Romaine, démettre de 
fon crachat dedans les oreilles de 1 enfant , comme il fera 
■ ** puis apres monftré en fon lieu,fims 1 halciner aiuparauanc 
' en la bouche, comme il le fait. Or fi cecy eft mal conue- 
nable,il y a bien encore pis en ce qu’il pai le de fon fouffle, 
côme s’il auoit lapuiflance & lavertu depouuer & chal- 
fer par iceluy le diable hors de l’enfant, Sc d’y faire entrer 
le fainft Efprit au lieu du malin efprit.Et pource il appelle 
fon foufflemet, fainà. En quoy il veut contrefaire ce que 
ao * *• fain£t lean a eferit de Iefus Chrift,quand il a foufflé fur fes 
Apoftres, leur donnant le fainct Efprit. Mais pource <jue 
• f__i .. /•»•/>/* maripre. ie n’en diray 

croix 


mà r • 

i 



te figne du fauueur , Sc le iommairc de la rov cc acs com- 
mandemens celeftcs. En quoy ils ont trouue vn fort brief 
fommaire de toute la doarinc de la fby & de la loy. Car 
il leur eft bien aifé de faire vn figne de croix', au lieu d’en-, 
ieigner toute ccfte doctrine. 
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D» commandement qui ej} 'fait au Baptefme T^omain^de fuir 
CT* reietter les idoles cjr images, CT* de la defrnfe que Dieu en 
4 auj?i faite en fa Loy : cj“ comment elle efi yiolee en C Eghfe 

“Romaine. * , 

C H A P. Y I. 

E T puis le Preftre admonefte I* enfmt, dauoir les i dolcs 
en horreur, & de reietter les images, voire encore corn 
inc vne choie vilaine. Car le mot latin.duquel il vfc , ligni- 
fie les reietter comme on reiette du crachat, ou vne choie 
contre laquelle on crache. Et puis quand il dit, Aycen 
horreur les idoles , il dit bien plus , que s'il difoic firnplc- 
ment, garde toy d’icelles & les fiijr. Car cela emporte au- 
tant comme s’il difoit , qu’on doit auoir frayeur de feule- 
ment les regarder, ou d 4 y penfer. C’crt merucilles qu'en ce 
catechifme de leur Baptefme ils parlent ce langage , 8c 
-Wfu’ils condamnent les idoles 5c les images, 8c exhortent 
Tenfant d’honnorcr feulement Dieu le Pcre toutpuiifant 
&fonfils IcfusChrift: & puis comme s’ils auoyent tout 
oublie cela, ou comme s’ils l’auoyent feulement dit par 
ieu 6c par moquerie , ils rerapliflcnt tous leurs temples 
d idoles & d'images, & enfeignent aux hommes de les vé- 
nérer & honnorcr. Et combien que Dieu ait défendu cela 
tant «tpreflcmét en fa loy.toutcsfois comme s’ils fc vou- 
loycntmoqucr de luy tout par fait dauis parleurs glofcs, 
&par la dilHnchon des diuerfes efpcccs d’adoration & 
d'honneur 8c rcucrcncc qu’ils ont forgées , ils enfeignent 
tout au contraire de l’txprcs commandement de Dieu. 
Étau lieu que ceftabus & cédé lupcrHition & idolâtrie 
déuoiteftre corrigée au Concile de Trente, fi le fain& 
Èfprity auoit prcüdc, comme ils s’en glorifient , il Ta refta- 
blie 8c cohfcrmcc dauatage, comme routes les autres, lef- 
quelles il deuoit abolir. Puis donc qu'ils maintiennent vn 
erreur tant cuidcnt contre l’cxprclTe parole de Dieu,ie fuis 
efbahy comment ils om lailfé ce poinft en leur forme de 
baptizer. lequel ils femblent auoir retenu del’Eglifc an- 
cienne, laquelle n’auoit point ne d’idoles ne d’images, 
ains les a toufiours condamnées, comme elles font con- 
damnées ésfainâcs Efcriturcs. Mais puis qu’fis ont bien 
.. . " c } Ole 



’ r ’ 


: Î4 


Le Baptefme 


•ofe effacer d’entre les commandemés de la loy le fécond, 
auquclDieu défend exprelTement toutes fortes d’images, 
iefuis bien elbahy, qu'ils n’ont aufli effacé ce pointt de 
leur forme de Baptefinç. 


S' il y a différence entre idoles C7 images , £?• quelle différence 


c H A P. vil. 


y peut ejbre . 


C Arqu’efl-ce qu’ils refpondront à cela? leur commu- 
ne refponfc eft quand on condamne leurs images, 

. qu’elles ne font pas idoles , comme celles des Payens. 
Mais ic voudroyc bien qu’ils me monllralfcnt quelle dif- 
férence il y a premièrement entre idole & image , & puis 
entre les leurs & celles des Payens, & fur quel rondement 
ils prennent celle differccc. Car quand le feigneur defend 
en fa loy les images, Moyfc vfe de deux mots en la langue 
, Hébraïque, defquels l’vn, à fçauoir P effet, lignifie image 
fxede 10 . g faUce ^ ta j]l ec en quelque matière que ce l'oit, Sc l’autre 
Deut.*. s- y fç auo i r Themunah, ügmùc fimilitude , 8c fcmblance. Les 
Grecs onttranflaté le premier par idole, 8c l’autre par vn 
mot qui lignifie autant que fimilitude ou fcmblance. Le 
fens des paroles deMoyle,emportedefenfe de tontes for- 
. . tes d’images quelles qu’elles loyer, ou engrauce 8c taillee 
ou en bofle ou en platte peinture de créature quelconque 
qui foit en tout le monde. A celle caufe le Seigneur ne s’elt 
pas contenté de dire Image taillce.ains y a encore adiou- 
flé,&toutefcmbIance:& fi afpecifié &le ciel Scia terre & 
les eaux, pour mieux doncr à entédre qu’il defendoit tou- 
tes fortes d’images de quelque forme quelles puiUcnt 
c lire, pour le reprefenter, & letirf. ire aucun hôneur ne re- 
uercce pour l’honorer en icclles.Car Je mot Hcbr icu.du- 
ouelMoyfe vfe emporre celà. Quant au nom d’idole, il eft 
pris des Grccs.Parquoy ie ne voy pas quelle différence on 
puifTe mettre entre idole & image, linon en ce que 1 vn des 
mots eft pris des Grecs, 8c l’autre des Latins. Vray cil qu’i- 
-dole ne lignifie pas feulcmct image cntreles Grecs-, nuis 
auffi fantoTme. Ce ncammoins ils reprennent touiîours 
pour image. Mais aucun des Grecs mettet différence, 8c 
norament TbeeJortius entre idole 8c fcmblance, en. ce qu ils 
dilcnr,quïdolelignifie des images de choies qui ne font 
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point cil nature , cfime qui peindroir va home ayant vno 
tefte de chien, ou qui leroic à demy chenal, & autres telle* 
images monlhrueuics:& que lemblâce lignifie des images 
dclauciles la forme eft en nature, corne du Soleil, de la Lu- 
ne, des homes, &: des belles , & des autres créatures vifi- 
bles.Mais Moyfe ne met point celle diffci éce en fa loy. Et 
quâd bien nous la recourions, ceux qui Ibulticnnêt les iraa 
gcs,ncgagneroyétrien pouitât-Carlelon la trâflation des 
Grecs meii nés, le Seigneur a defendu tâtl'vn que lautre. Et 
qaandS.Ieati dit en la fin de fa première Epiilre, Enfuis, 
gardez vous des idoles, il prend le nom d'idole gcncralu- 
ircntpour routes fortes d’images. 

£j*e r idolâtrie ri eft p as feulement défendus es foin fies E fritu- 
res, nuis ctufi les idoles CT* les images en matière de religion, 
tjr des cavfes pourquoy. CHAT, v i i T. 

P Vrquoy Tcrtullicn a fort bien confideré.que S. Tein na 
3pas dit.gardez vous de l'idolâtrie, mais des idoles mef- 
mes, déclarât par cela, que qui fc veut hic garder de l’idoia 
cric,il faut qu’il fc garde des idoles 3c des images , qui en 
font les inllrumés.Car il cil bien difficile de pouuoir gar- 
der des idoles & des images, pour les faire ieruir à la reli. 
giô,quc l'idolâtrie ne les accôpagnc quât & quât. Et raef- 
mps il n’ell poflîble.q ceux qui les aymet & y prennét plai- 
fir,& qui veulét honorer Dieu & les fain&s & les fiùn&es 
par icelles, nayent le cœur infefté d’idolatric. Car s’ils l’a- 
uoyét en horreu^cômc ils dcuroyent,ils auroyct auffi en 
horreur tous les inllrumés d’icelle, & toutes les choies, qui 
les y pourroyée attirer & induire, & qui en approchcroyéc 
aucuncmêc.vc.i quelles font del’inucntion du diable. co- 
rne on en peut facilcaict iugcr,par ce que Dieu les a défen- 
dues tat exprcflcmcnt,& tant de fois.Et à fin qu’on ne face 
point du fophifteouec luy.difant qu’il a feulcmét defendu 
fi4olatric,& non pas les idoles & les images.il coupe chc- 
nin à toute cefic fophiflcrie, quand il detend cxprcffciuéc 
Dûtes fortes d’images , à caulc qu’à peine elles pcuuent 
limais élire appliquées à la religion , qu’il n’y ait de 
l’iJolatrie coniointe à icelles : comme les exemples 
<jiç nous en auons de tous temps le nous teflificnt. 
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Et quand nous n’en aurions pas tant de tefmoignagcs , n£ 
nous doit pas fuffire le feul & exprès commandement de 
Dieu,tantiouucntreireré en fa parole? Car quelle raifoji 
y aurqit-il, qu'il eufl défendu les images. s’il pouuoiteftrc 
nonnoré par icelles, & fi elles pouuoyent feruir à l'éduca- 
tion de fon peupler II n’y a point de doute , li ainfi cftoit, 

3 u’il ne les euftplüftoft commandées que défendues. Car 
n’a rien commandé ne défendu contre fa gloire & lela- 
lutdefon peuple. Et pourtant faindlcan a parlé à bon 
droit en la maniéré que i’ay tantoft dite. Et en ceftc f*t- 
me de Baptefme, de laquelle ie parle maintenant, il n^ft 
pas aufli dit,f.iy Sc reiette l'idolâtrie , mais les idoles & es 
images , qui emporte encore plus. ' .* i. 

Y . • *• • ... J 

De la dijferece qui peut ejïre entre les idoles c T images des Payer 
, CT* des anciens idolâtres, (J 1 et lies des catholiques T^omams: 

C r de quelle imitation fBglife Romaine a les Jiennes. 

C H A P. IX. 

T^vOnquesla fophifterie des doreurs & catholique! 
I J Romains eft bien lourde, s’ils penlent efehapper & 
couurir leur idolâtrie, pour dire que leurs images ne fon: 
pas idoles, & que quand l'Efcriture parle contre les idoles, 
cclàfe doit entedre des idoles des Payons, & non pas des 
images des Chreftiens. Car quelle différence y a-il , firfon 
quedes Chreftiens idolâtres ont change les noms des 
dieux & des deeflès des Paycns , aux noms du vray Dieu 
& des fainds &faindes , pour deeuifer par ceftcmafque 
l’ancienne idolâtrie des Paycns , & larenouuelcr entre lés 
^ Chrcftiés,fous vd autre titre & couleur? En quoy tant s'en 
faut, que leurs idoles & images doyuétcftrc eftimees plus 
honnorables & plus faindes que celles des Payes, qu'elles 
en doyuent cftrc eftimees beaucoup plus exécrables & 
plus abominables, en tat que le nom lie Dieu Stdes fainéb 
x & faindesy eft plus vilainement deshonnoré, qu’en celle 
des Payens.Car les Payens donnoyent aux leurs des noms 
prios desperfonnes Paycnes & infidèles, fous le nom <K 
quelles ils honnoroyét le diable, penians honnorer Dittf, 
côme lesChreftics idolâtres le font auiourd’huy:exce»té 
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quêtant plus lcspcifonnes font làin&es, defquclles iis 

baillent les noms à leurs idoles, & tat plus ils les deshon- 

norct.Car tant plus vne chofc clHàinélc, & tant plus en 

eft l’abus cxecrablci& Dicu v elf tant plus déshonoré. Au 

refte ie ne voy pas quelle différence il y a entre les images 

des Catholiques Romains, 8c celles des Payes fie de tous les 

autres ancics idolatrcs.Car Dauid dit d’ellcs,qu’cllcs font 

ouuragcs demains d’hommes , 8c quelles ont yeux 8c n£ / e U *’ T ”* 

voyent point, & oreilles 8c n’oycnt point, 8c bouche 8c li 

ne parlentpoint,8c ne crient point de leur goficr,8e mains 

& ne toucnenc point, fie pieds 8c ne chcminét poinc.En y 

a il point d’autre forte eu toute 1 Eglifc Romaine * Pour- 

3 uoy cft ce donc qu’ils les veulent faire differentes à celles 
es Payons , de l’imitation dcfquels ils les ont prinles , fie 
d’aucuns ancics hcretiques , fie non pas de l’imitation des 
Patriarches, ne des Prophètes, ne des Apofirrcs,ne de toute 
lavraye Eglilé ancicnc? Etquât auxhetetiques. Ircnee dir /ren [^ AtCa p. 
notâmc^dcccux qs’appelloyct Gnoftiqucs,qu’ds auoyët ^ 
des images, les vncs peintes, fie les autres taillées, 8. entre 
les autres ils difoyent qu’ils auoyent celle de Icfus Chrifr, 
duquel Pilate auoit fait peindre la forme, quad il côucr l'oit 
entre les homes. Et ils couronoyct de chapeaux leurs ima- 

f cs,Selcs hônoroyct cômelesPay cs.Etne font pas auiour 
’huy le melmc les cathohques Romains enuers les leurs? 

De la firme d adiur.it iott^de laquelle les Prejhres y fient au B apte fine 
des enfians maJlcSy CT* des potncls qui fiant à confiderer fur ut ile. 

C H A P* X. 

A Près que les Prcftres ont ainlî cômencé.ils viennent à 
Xllcurs cxorcilmcs fie adjurations, lcfquclles ils font fur 
le petit enfanrqui cAàbaptizer, comme s’il cftoitdcmo- 
niaclCfficqu’il euft le diable au corps, sjnfi qu’vn chacun en 
pourra iuger, par la forme d’adiuration luyuante, fie par 
les autres qui Icront encore propolces par cy apres. 

Cecy cft feulement au Manuel à lufage de Laulàcne. 

•Adttnatio. Adiuration. 

E Xi ab eoSatana: da ho QOrs hors de luy Satamfay ho- ^ # 

noriDeo ysuo ct* y cto : Oncur à Dieu vilüt fie vray : fay 

c { bon 

. ••*v ‘ : >r * 
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honrieur à lefus Chrift l'on fils,& do honorent lefi* Ohriflo /f- 
au S. Efprit, & t’en va de ce ferui- lioeiut, cr'Spirittn fanflv, 
teurdc Dieu. N. le te ligne au c t reced ? ah hoc famulo 
front au nom du PerC , + & du Dei.N. Signoteinf-onte, m 
Fils,& du S. F.l'pi it. à fin que tu te nomme Patrif.-VcpFjlij & 
fies en luy.Ie beny tes yeur , à fin SpitituffanQï : vt confiiLu 
que tUYoyer. la clarté d’iccluyires in eo. 'leneduo oculos tttot, 
oreilles , à fin que tu oy es la pa-- yt yideas claritate eiur.dit- 
rôle de fa veritéries narines, à fin ret,yt audio* verhum yé - 
que tu (entes l’odeur de fa bonne ritatit eiter.nareSy yt perci- 
icntcur: ta poittrine, à fin que tu piaf odorem Juauitatii tins: 
croyes cnluy: tes efpaules, à fin peftus, yt credo* in eum: 
que tu rcçoyues le ioug de fon fcapulot, ytfufcipias iugttm 
icruicerta b ouchc, à fin que tu le feruitutis tins: Os , yt confi- 
confelfcs: lequel vit & règne team iUi: qui cum Pâtre 
aucc lePerc & lefainft Efprit, c?* Spirïtu janflo y mit cr 
aufiecle des ficelés. Amen. régnât in fecula feiulorum. 
.«■ . xAmen. 

N Ous voyons icy comment ils coniurcnt& adiurent 
Satan, luy commandant qu’il forte hors de l’enfant. Il 
n’eft point icy queftion d’expofer que c'eft que du Baptcf- 
me,ny à quelle fin il a efté ordonne de lefus Chrift,ne quel 
.profit les* Chrcftiens cnpeüuentrapporter.Maisinconti- 
nct apres qu’ils ont dit fur l’enfant, Reçoy le ligne de Dieu, 
au nom du Pere & du Fils & du S. Efprit : ils s’attachent à 
Satan , comme s’ils le vouloyent empoigner par le collet, 
•& l’afTaillir, fans luy bailler la deffiancc, linon qu’ils luy 
commandent tout à coup, qu’il ait àvuider hors de ccft 
enfant.Et adrelfent plus leur parole au diable , qu’à ceux 
qui font là prcfens.Parquoy ils pourront dire que le diable 
auquchls parlent, les entcdbicn. Car il fait bié larin, voire 
& de plus fin que le leur.Quad donc il n’y auroit que ceftc 
.faute en leur Baptefme, nous les pourrions acculer delà 
A c fine acculation, de laquelle nous les accufoo-s en tout 
ce qu’ils difent & chantent en leur feruicc diuin, & en lad- 
mi niltration desSacremens. Car combien que leur forme 
debaptizerne conticndroit pas vn fcul motquinefuft 
pris des fain&es Ffcriturcs,toutesfois ils ne fc pourroycr 
uCor. 14 j c f en dre,c 6 treIccômandcmcntqueS. Paul adônéàl'E- 

glife, 
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glife,dc ne rie propofer en icelle, en lague qui ne fùfl enté 
duc de tous.Mais il ne leur fuffit pas cocorc de parler la- 
tin deuanc le peuple ignorant,ou plufloft vnc langue pour 
le moins à demy barbare, s’ils n’y adiouftoyct encore des 
mots Hebrieux, ou Syriaques, & Chaldaïques. En quov il 
icmble qu’ils ayent voulu enfuyurc les façons de faiic des 
hérétiques appelez Marcionifics , defquclslrcnee a eferit 
en celVc manière, parlant de leur forme de bnprizcrrlls di- 

fenc(dit-iI)dcsnomsHcbr3jques,furccuxlcfquclsil«ba- ren ' 

ptizenr,à fin qu’ils foyent en eftonnement à ceux qui font 
lierez par cux,£c qu’ils les cfpouantcnr. U baille pour exé- 
plc ces mots-cy, Bafyma,Ca(abafa, Canaa, & autres fcmbla- 
Wct,qui font plufloft mots barbares & effranges, que pris < 

des Hcbricux.Or fi fainél Paul a iugé que ceux ne denoy et 
pointeftre endurez en l'Egide, qui parleroyent en icelle 
uns effre entedusdes audireurs,nouspouuuns bicncfti- 
mer comment il y cuit peu endurer des Minières qui non 
feulement euflènt parlé langue non entendue du peuple, 
mais laquelle eux-mefmcs n’cufTcnt pas entendue, ny nief- 
mes n’en eufïentbicn fccu prononcer les paroles. 

De la vertu dt* fiujficmcnt au Baptefme, félon la théologie des 
Catholiques 7 Romains : çr du fondement qu'il peut auoir. 

C H A P. xi. 

tX T Ous pouuons dire le femblable du foufflemet, duquel 
an lesanciés ontauffi vfé.Nous liions bien que quâd Ic- 
fus Chrift a baillé le fainft Efprit à lès Apolfrcs, apres farc 
fiirrcéfiô , il a foufflé en eux, & leur a dit, Receliez le fa:nét 
Efprit.Mais nous ne lifons point qu*il ait vfé de telle ccrc- jean 
monie, quand il a chaflc les diables hors des corps des dc- 
moniaclcs, non plus que d’adiurations. Qyantau Baptcf- 
me, il n’en a point aufli vlé. Car il n’a point baptize 
d'eau, félonie tefmoignage de fainél Ican ,ains a Lifté itan+uu 
celle charge à fes difciples. Et les difciplcs & Apolfrcs 
r’ctvont non plus vfc que fainéf ican. Et quand mefmes 
ainli feroitquc Iefus Chiiftauroit vfc de telles ceremo- 
nies en chaliànt les diables, quel propos y nuroit il que 
les hommes le vinllent contrer, ire en tel cas, fans en auoir 
point de commandement? Car comme nous ne potiuons 
pas faire tout ce qu’il a fuit, pourcc que nous n’auôs point 
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tel office ne telle puiftance, ainfi nous n’y fommes point 
obligez, entant que nous n'en auons point de côm inde- 
ment, & n’eft point requis de nous. Et s’il n’y a point de 
raifon d’vfer detelles ceremonies enuers les demoniatlçs, 
veu qu’elles n’ont point de fondement és fainclcs Jîfcr^ 
rurcs , ily en a encore moins d’en vfer au Baptefme. Car 
pour le premier, le diable n’eft pas és corps des petis en- 
rans , comme és demoniacles , pour luy commander qu’il 
en forte . Et quand il y feroit , il ne tiendroit non plus de 
conte des adiurations des Preftres, qdil en a iadis tenu en 
Éphefe,dc celles des feptfils deSccualuif, qui lé coniu- 
royct, voire au nom de Iefus Chrift, lequel Paul prefehdit. 
Ces exorciftcs & coniuratcurs firent fi grand peur à ce 
diable lequel ils coniuroyct,& obéît fi bien à leur côman- 
dement, que le demoniaclefe rua fur eux en grade fureur, 
& les bleça grandement, pource qu’ils vouloyent contre- 
faire fain« Paul, fans auoir le don de miracle qu’il auoit, 
& fans eftre appelez de Dieu , à l’office duquel ils fe vou- 
loyent mefler. Car le diable ne craint pas les paroles ne les 
adiurations.il eft bien vray qu’il fait femblant de les crain- 
dre , quandil a affaire aux enchanteurs & aux magiciens, 
lefquds ont cfté enfeignez en fon efcolc, 8c qu’il luy font 
hommage , ou pour le moins font fes miniftres : & pour- 
tant ils vfent en leurs coniurations, de grans reproches 
& de grandes menaces, & de commandemens fort rigou- 
reux contre les diables. Mais combien que le diable fait 
femblant dfen eftrecfmeu,ilnele faitfinon pour fé mo- 
quer d’eux, & les amufer par tels moyens , à fin qu’ils ne 
viennent aux armes lefquellesil craint feulement. Caril 
ne craint finon la vraye foy en Iefus Chrift , laquelle 
n’entreprend rien, finon fuyuant la parole de Dieu , fur la- 
quelle elle eft toujours fondée. Et fi le diable ne craint 

f >as les paroles, nous ne deuons pas eftimer qu’il craigne 
e fouffle, 8c qu’on le puiffe fouffler cômc vne plume ou de 
la poufficre hors des lieux efquels il fera. Car côbien qu’il 
fbit efprit,toutcsfois il n’eft pas tant aifé à manier, ains eft 
beaucoup plus difficile à fouffler hors , qu’vn Corps bien 
maffif. Parquoy s’il y a peu de raifon en ce que les Euef- 
ques Papilles foufflent enuers leurs Preftres , quand ils les 
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Battent Prettres en leurs Ordres, cômc s’ils leur donnoyce 

Je fainft Efprit par leur fouiller, aucc leur fouille , à l’mica- 

tiondelefus Chrill,ily en a encore moins en ces fouille- rean.io.e. 

mens.qui fe font faits iadis auBaprefme, pour chatter le 

malin efprit, & donner le fainft Efprit au Jieu d'iccluy. Car 

iepenfeque celle maniéré de fouiller a elle prife delà, 

comme aiîflî le cefmoignc vn Canon au Decret , propolé 

(bus le nom d’vn Pape Ccleilin , par lequel il cil ordonne, Df confie. difi. 

qu’aucun de ceux qui font au Sacrement de régénération, A'C.Swe. 

n'aillent à la fontaine de vie.auant que l’cfprit immôdc ait 

eftcchaifé deluy , parles adiurations& fouülcmens des 

(jpercsdls allèguent pour raffon de cette ceremonie, ce que 

i’ay défia touché, touchant le fouffiement de Icfus Chiiil 

enuers fes Apoftres. Ils adiouttent encore à celle raifon, 

que Icfus Chrifta fait office d’cxorcitte & d'adiurateur, D *rand. 

quand il a ch aile les diables hors des dcmoniacles. f^atto. 


Des prier es qui enfiuyuent la première adiuration du Baptefine 
de ceux de CEgfifie T(omatne , c 7 de r adjuration iybene- 
difhondt * fieL 


c H A P. XII. 


O ratio. 

Precei nofiras quafiumue, 
Domine , clementer exaudi , 
CT hune cleflum tunm N. 
crue js dominée* + cuitu im- 
prefitone eumfignamue , tua 
yirtute cufiodi^vt magmtu - 
dmis glort* rudtmenta fier- 
uans , per euftodtam manda 
torum tuorum ad régénéra - 
tionts glon.im peraemre me 
reatur. Per chrüsium. 

Or ainsi. 

Dette qui humant geste - 
ru ita es conditor, yt fis 
etiam refirmator , propitia- 
re populit adoptons , c T 
noua tefiamento fiobole no- 


ua 


Prière. 

Nous te prions, Seigneur, exau 
ce gracieufement nos prières, 
& garde cefluy ton eleu N. par 
la vertu de la croix du Seigneur, 
par l’impreffion de laquelle 
nous le + lignons , à fin que 
gardant les rudimens de la grâ- 
deur de gloire, il mérite de par- 
uenir par la garde de tes coin* 
raandemens, a la gloire de régé- 
nération. ParChrift. 

Prions. 

Dieu qui es tellement créateur 
du genre humain , que tu en es 
aumlc réformateur, foyepro- 

{ >ice à tes peuples adoptifs, & 
es cnrcgiflrc au nouueau T efta- 

racnc 


Jèié*. 
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ment, par génération de nouuel- usproli-t afcribe,ytplj pn- 
le lignee, afin qu’eftans enfans rnifionh , quoi non point- 
ât: promeltc , ils fe refiouïfient r unt affequt per natur.tm, 
d’auoir receu par grâce, ce cju’ils gaudeat fe recepïfje per gra- 
n’ont peu obtenir par nature.Par tiam. Per chrtjhtm domi- 
Chrift noftre Seigneur . Ainfî num noftrum. ^ imen . » 

foit-il 

Prions. Orentut. 

D ieu Eternel tout~puHTant,Pe S~>yMmpotcs fempiterne 
re de noftre Seigneur Iefus V^ jDctu, Pater dommi' 
Ghrift, ou’il te pbile regarder fur noïlrt iefn chr.îh refthere 
cefiuy tô Icruiteur N.lequel il t’a dignare f«per l.-tic ftmulnn^ 
pieu appeler aux rudimens de la tuii N. que ddrudrmeia fîciei 
fo y : chafte hors d’iccluy tout a- yocare dionatut es:omne es 
ueuglcmct decœunrôps tousles chatccorditab eoexpelletdi- 
laqs de Sata, defqucls il aura efté rupe omnes laqueos Satans, 
lié:ouure luy la porte de ta pic- quibus fierit co’Xtgatm-.ape 
té:à ce que eftant abbruue du ri ei Domine, tanna pietatir - 
ligne de ta fagefie , il foit fans tus,yt fgnofapieùx tus im 
aucunes puanteurs de cupidi- butus.omniü cupiditatufic- 
tez , & qu’il te férue ioyêufc- toribui careat , cradfua- 
ment en ton Eglife , à l’odeur ttem odore prsceptorum tue 
fuauc de tes coramandemës, les rum Ut us tibi in Ecelefa 
parfaifant de iour en iour, à fin tua deferuiat , cr perficiat 
qu’ayant receu la médecine de de die indiem , ytidoneut 
ton Baptefmc , il foit fait idoi- e/ficiatur accedere ad gratis 
ne , pour approcher de la grâce. Bap'ifmi tut percepta me- 
Par Chrift. dicina. Per chriîhm. 

La benedi&ion du fel. Benediftio /dût. 

le t’adiure, créature de fel, au Exorcifo te crc.itura fa - 
nom de Dieu 4 - le Pcre tout- IU, in neminedei 4- patrie 
puiftant,&cn la charité de noftre omnipotent», cr ineharua- 
Seigneur Iefus + Chrift , & en la te domininofri le/ u V dm 
vertu du + fain&Efprit.Ie tàdiure Jii, crin yirtute +• fyïrhut 
par le Dieu, + viuant,par le vray fmfli. Exorcifo te pcrDeum 
+ Dieu par le Dieu + faind, par 4. yiuum,per De» >, -verd, 
le Dieu qui ta créé , pour la con- per Deü 4. ftnflii, per De» 
feruation du genre humain , & a qui te ad tutelam humant 
cômandc que tu fufles conlacré generit procreauh^cr p»p*- 

par loye 
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t)es enfûns maflcs. 

Jerenitmi ad creduLtatem par Tes fcruitcars.poyr le peuple 
perftmos fuos confierait venant à crcdulitc.Pource nous 
pracepit. Proinde rogamm te priôs, Seigneur noftre Dieu, 
te Durante Dtus nofttr,yt que celle créature de Ici, foie faite 
haeereatur tfalu ,in nomine Sacrcmct iahit.iirc au nom de la 
fautl* Trimtatk effUiatur fain&c Trinité , pour dechalTcr 
falutare fatrametum ai ef- l’enncmy, lequel toy Seigneur, 
fiÿtndum uùmiam: attem vucille fin 'Hi + fier en le lânéli- 
tu Domine, (anfli fie ado fan fiatrvucille le be + nir en le benif- 
fli- 1 fieev.btntdjcendo bene fant.à fin qua tous ceux qui le 
+ di.as,y: fiat omnibus ac nrcdrôt,il loit fait médecine par 
afiewtibus perficla medicï- faite, permanente en leurs cn- 
na p:rm.mens in ytfcertktu traillcs , au nom d'iccluy nollrc 
torum, innomme eiufdtm Seigneur Iefus + Chrilt , qui 
domimno/hri Itfu q chrjjli, viendra iuger les viuans & les 
qui venturus efi iudicare vi morts , & le ficelé par fcij. Ainlï 
nos & mortuos , cr fecuium foit-il. 
per sÿtan. ^men. 

Despoinfls qm font à confdirer fut let Oraifons fur f adju- 

ration precedente. 




C H A P. 


XIII. 


I L y a icy trois oraifons adioultccs. La première de ces 
oraifons contient lavertu & efficace du ligne de la croix, 
à laquelle ils attribuent leurs mérites acconflumez. Il y a 
suffi des maniérés de parler bien dures. La féconde eft af- 
fez paÆablc. La troifieme n’eft pas pire que la fécondé , fi- 
non qu’il y ados manières de parler afle* efiranges, corne 
celle en laquelle ils dtfent , yt figna ftp ton te tua irnbntm eyc. 
jmbittuf, lignifie, abbruuc, mouillé, trempé, ou infect Mais 
en quelque maniéré qu'on le prcnc , il fera touliours bien 
dur aux oreilles, d'ouir. A fin qu’il loit abbruué.ou mouil- 
lé, ou trempe, du ligne de ta fagefle.De dircinfett,on peut 
bien iuger qu ils no Ientcndct pis airli. Vray cft qu’ils ont 
en toutes ces oraifonsplulicurs autres manières <!c parler, 
qui font allez obfcurcs : mais ie riay pas délibéré de fûre 
de grands commentaires fur icelles, pour les expofer plus 
amplcniér. Apres ces oraifons ils viennérà la bcncdi&ion 
du (ci, qui çft vnc adiuration , fie cociuration feinblab'c à 

celle 
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celle de laquelle ils vfent , quand ils font leur eau benite. 
Car il n’y a pas guère moins de forc^lerie 8c de fuperfti- 
tion, 8c deblafplàemes en l’vne quen l'autrc.Au rétorquant 
aufens de ceftebencdiftion 8c adiu ration dufel, outre la 
fuperftition quiy’eft,ily a des blafphcmes infupportables. 
Car pour le premier , quel propos y a il de coniurer le Ici? 
En apres , où cft ce que Dieu leur a comman dé qu’ils le 
confacraflcntpourle donner au baptefme,à ceuxlelqucls 
ils baptizeroyept, comme ils le difent ouuejtement en cc- 
fte adiuration ? En laquelle ils fe montoét manifeileraent 
menteurs , faufTaircs 8c faut tefinoins, tefmoignans que 
Dieu leur adonné charge 6c. commandcmct d’vnc chofe, 
de laquelle ils n’en ont point. Et puis , quelle raifon y a il, 
de requérir à Dieu que la créature defel foit faite Sacre- 
ment falutaire, au nom de la faintte Trinité, pour chaflcr 
le diable, & afin quelle foit parfaite medecine, laquelle de- 
meure à toufiours és entrailles de ceux aufquels ce fcl eft 
donné? Si ces propos ne font vrais blafphcmes , 8c vrayes 
forceleries, iene fçay que c’eft de blafpheme & de forcclc- 
rie. Mais puis que nous auons oui ladiuration 6c coniu- 
ration du fcl, venons maintenant à l’application 8c à l’vfa- 
ge d’iceluy, afin que nous entendions pour quelle caufc 
on le coniure 6c adiure. 

De r application du fil enuers ceux qui font hapt'ü^j, CT* des 
Oraifins UfiqueU.es Us Prejhres difient en le donnant , 
apres qu" défi donné. c H A P. Xlltl. 

L’oraifon acheuee que le pre- Compléta oratione aeci- 
ftre prenne du mefme fel 8C le piat fiacerdos de eodem Jàlt 
mette en la boüche de l’enfant, et ponatin os infimtis dicês'] 
difanr, 3 De quel n cm tape Iles âaonominerocaru?[ Rc- 
tu ? C ‘Ks/J'-l N. [le preftre] Pren fponf N. Sacerdos ] *Ac- 
lefeldefapience qu’il te foit pro ctpe fiai fiipientia propitia- 
pitiation en la vie éternelle. Ainfi tio tii>i fit in yitam ater- 
foit-jJ. * nam. imen . 

Prions. ' Or anus. 

D ieu de nos peres,Dieu créa- T^\ En patrum nofirerS . 

tcurdetoute vemé.noustc \-J detts ymuerfik condt 
fupplions humblement , qu’il te tir ycriratis , te fuppltt *r 

plaife ry 


Lies enrans mânes. w > 

exoramu , vl hune famulu pLufe regarder fur ccftuy ton 1er 
tuum N. rejpicrre dtgneru uircur N & que tu ne pcrmct- 
propititv,çr hoc prirnü pa- tes point qu’iceluy gourant ce- 
bulufalit gup ante, non dtu- fte première vi mde de fel,endu- 
t’mt eptrirre permittst , quo rc longuement 11 faim fins eftre 
minus cibo eeelepi implea- rafT fié de viande cclcftc , pour 
tur , quatïnuspt femperfri eftre feruent d’cf’p'it , ioyeux par 
ri tu firuens : fpe gaudent: cfpcrancc : feruant roufiours a 
tuofempernomimfcruiets: ton nom :& le conduy itifques 
typerauc eum adnouarege au lauoir de nouu -llcregencra- 
ntr&tionit lauicrum : >t cü tion > à fin qu’l! mérite d obtenir 
jrielibut tuii promipionnm la recompcnfe éternelle de tes 
tuarumetrrna premia con- p r omcftes , auec tes fidèles. 
feqttï mereatur. Per chriflü Par Chrift noftre Seigneur. Aittu 
àominum noprum. ^Amen, foit-il. 

Oremuê. Prions. 

Deut^tbraha,Deue iptoc, Dieu d’Abraham , Dieu dl- 
Dens lacob, Deut qui Mayfî faac, Dieu de lacob. Dieu qui es 
famulo tno in monte Si» ni apparu à Moy fe ton feruiteur au 
npparuiphçf fîltot Ipael de mont de Sinai, & as tiré les en- 
terra ^tegypti ednxpr.de- fans d’Ifi aël,hors la terre d bgy“ 
put ans eit ^tngelum pietatis pte,leur députât 1* Ange de ta pie 
tue, qni apodiret eos die ac té , pour les garder de iour & de 
no Ct e: te quefumm domine, nuit, nous te requeros Seigneur, 
ht mittere dignerii ftnftum qu’il te plaifc cnuoycr ton fiinct 
ange lu tui^-rt prmliter cnpo Ange, à fin qu’il garde fcmbl.i- 
diar cy hune famulu tuum, blcmcnt ceftuy tien feruiteur ^N. 
N.cy perducat eum adgra- & qùil le conduife iufqucs a la 
tiar» Saptipni tui. Per chri grâce de ton Baptefmc . Par 
pü dominu noprum. *Amen. Chrift noftre Seigneur. Amen. 

Des raifons lesquelles ceux de f Egjife Humaine allèguent touchant 
F application du fel au Baptefmc, çjc quel findement celle ce- 
remonie peut auoir en la Loy de Dieu. 

C H A P. xv. 

r E ne fçay ficefte ceremonie eft autant ancienne que les 
autres. Car ic ne trouuc point , ou pour lemoins îc n’ay 

pas mémoire d’auoir leu, que les plus anciens do&eurs qui 
r f onc 
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ont cité enlTglife.iufques au temps deS. Auguftin, en fa-r 
cent aucune mention, quand ils parlent des ceremonie* 
qui défia de leurs temps efioyent au Baptcfme. Bçda fur- 
nommé le V enerable , en fait mention au decret de Gra- 
’■ tian, auquel ce fel eft appelé le Ici de fagcfTe cclefte, par Iç- 
/ quel ceux qui efioyent receus en la foy, appelez Cafecfru- 
menes par les anciens , efioyent comme dediez Sf cpnfa- 
crez en leurs premières infiru£tions,& cn leur premier ap 
prentiflage , en la doctrine de la religion Chrcftienne. Su r 
quoy Beda dit que nous auops commandement d'offrir te 
fel, en tous les facrifices de nos oeuures. Rabanus a au/l 
jtaba.de inJH. c f c rità ce propos, qu’apres que ces Catechumenes font 
Je. li. i.c.27 . ûdiurez, on dit les oraifons fur eux, & le fel bénit eft donc 
De Confe. dijf. cn l a bouche, à celuy qui doit cfire baptizé, a fin qûcftant 
c.Debmc . du fel figuratif de fageffe, il foit fans infeaion & 

puanteur d’iniquité > à ce qviàladuenir il ne pourrifte plus 
par les vers du péché , ains qu'il foit mieux conferué en 
fon entier, pour receuoir plus grande grace.Nous ne niôs 
pas, qu’il ne foit eferit au Leuitiquc , Quoy que tu offres, 
tu le fileras de fel , & tu ne reietteras point de tes facrifî-? 
ces, le fel de la paftion de ton Cieu. Ht pourtant parauen- 
ture ceux de l'Eglife Romaine ont eu crainte, que l’allian- 
ce de Dieu ne fuit violée entre les Çhrçfticns, fi on n’ufoit 
point de (cl en l’Eglife Chrefiienne , cn l’adminifiration 
des facrcmcns,& au fcruicc diuin , félon la couitume & la 
loy des Iuifs, laquelle neantmoins a défia dés longtemps 
ellé abolie cn icelle. S’ils ont funtafic de remettre au def> 
fus les ceremonies Leuitiqucs& Judaïques, abolies par 
l’aduenement de Iefus Chrift, ie fuis cfbahy pourquoy ils 
n’vfent pluftoft de fel en leurs ficrifîces , lefquels ils font 
tous leS iours cn leur mefie.quau Sacrement du Baptefme. 
Car puis qu’ils dcfîuncnt en iccux , Sç qu’ils y mangent &; 
boyuent, le fel y fer oit plus requis , qu’il n’cft requis de le 
mettre en la bouche des petis cnfans,quand on les bapti- 
çe. Car quel profit y a-il de faler la bouche & la gorge 
des petis enfms par telle falure ? Craignent-ils qu’ils ne 
puiflcnt pas afTcz b o ire quand ils feront deuenus en plus 
grande aage, s’ils ne 1 cur falent la gorge de fi bonne heu- 
re? Les bergers Sc paficurs en ^efongnent ainfi enuers 
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leurs brebis & leurs ouailles, & les charretiers enuers 

leurs cheuaux. Car ils leur Talent la gorge, pour les mertre 

en appétit. Et pourtant que ces bergers & payeurs def» 

quels nous parlons à prefenc, n’ont point de cevrav tel, 

pour raifon duquel Iefus Chrill a appelé Tes Apollrcs, le Tel Matth, fil» 

de la terre : ils veulent recompcnfer celle faute , par ce Tel Aiarc 9- 

qu’ils baillent au Baptefmc , lequel ils appellent Tel de fa- 

geflê , & Tel figuratif: & c’cfl à bon drosél. Car félon leur 

Théologie, les Chrefticns font encore fous les ombres 3c 

fous les figures de b loy de Moyfc, comme les Iuifs y 

cftovent autrefois. Il ne tient pas pour le moins à eux, 

qu’ils ne conuertifient toute la chrétienté, en vne nouuel- 

leluifucrie,par le moyen de leur ceremonie, par laquelle 

ils rcnouuellcot l’ancienne Iuifucrie , la defguüTans feule- 

incnt vn peu autrement. 

J>u fil de fig rf]c, duquel les Prefires /aient les peuples qui leur 

font commu : qui ejl le -vray fel , duquel les Chre/ient , 

doyuent efirefale^. CHAT. XVI. 


M Ais ne prenons pas les choies tant à la rigueur : ac- 
cordons leur que cédé ceremonie peut eilre fuppor- 
cee, fi on la remec en l’vlàge auquel elle a elle ancien nemét 
entre ceux qui en ont vie douant eux. S’ils la nrenoyent 
pour vn ligne & vne figure du fel de la parole dcDicu, du- 
quel ils doyuent faler tout leur minillcrc, 8c tous leurs fa- 
crifices,& toutes leurs amures, & tous les peuples qui leur 
font commis, nous n’cltriu crions pas beaucoup, pour rai- 
fon de telle figurc.Nous leur pourrions plus ailemct par- 
ler quelque chofc,touchât celte ceremonie, pourueu qu’au 
*eftc die ne full point du tout vaine , comme elle cil enfre 
ceux de l’Eglife Romaine , ains que b vérité y full , telle 
qu’ils b veulent reprefcntcrparicclle.Mais que nous peut 
-plus certainement figurer ce fel adioullc au Baptefmc , fî- 
■non que les Prcftrcs qui en Talent les cnfins.loni ce fel,qui jy att fo j 


a perdu fa faueur, duquel lefus Chrill a fait mention. Par- ^ ' 
quoyil ne vaut plus ricn.finon pour dire ictté dehors, ^ * “* 

& foulé aux pieds. Car ils font tellement fades & bns au- * 

cun gouft & aucune bucur de toute fcience & fagclTc 

f x ccle 
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celcfte,qu’il$ ne fauent point d'autre moyen pour faler ne 
les grans ne les petis,du fel de la parole de Dieu, que ccluy 
duquel ils falentles enfans en leur Baptclroe. Etpource ils 
ne fe delibçrçnt point de iamais les faler autrement fout 
le temps de leur vie, pour les rendre prudens & fages, par 
le vray fel de fagelfe.Car quand ils ont fait celà,il leur iem- 
ble qu’ils fe font fort bien acquitez de leur office pour 
toujours, & qu’ils nont plus nul befoin d’enfeigner les 
hommes en |a fagefte & do&rine celcfte. Car ce fel qui 
leur eft le fel de làgefle , leur fuffit pour tout ce qui eft rc- 
quiven leur office, &au falut de l’hômc Chreftien. Car il 
leur eft pour la loy & la fcience de la parole de Dieu , du- 1 
quel il nous faut eftrc falez. Car ç’eft le fel qui nous rend 
incorruptibles & immortels , &fauoureur & agréables à; 
Dieu , tant en penfees qu’en paroles , & en tous noz faits 
Çob. 4 • & toutes noz ceuures. Cfcftlcfel auffi auquel fainét Paul 

veut que noz paroles foyent confites, &pour raifondu- 
juanh. y. b. quel les Apoftres ont çfté appelez parlcfus Chrift , le fel 
Marc 9. g. de la terre^C’eft auffi le fel duquel il faut que toute hoftie 
ii. a. & tout facrifice des Chrefticns foit fale , à fin qu*i| foit 
1 . Pier. i. a. agréable à Dieu. Et pourtant, comme les fâcrifices des 
Cnrcftiens font fpirituels , & non pas charnels , il eft auffi 
neceffiairc que le fel duquel ils doyuent cftre falez, foit Ipf* 
rituel, & non pas corporel & matériel. 

Du vray yfagedu felytya quoy il peut feruir aux enfans hors 
le Baptefme , ç?* du tefmoignage d'E^eckiel 4 ce propos. 

- . Ç H A P. X T I h 

O R fi les Preftres le contentoyent Amplement de leur 
falure , de laquelle nous auons parle , fans y rien ad- 
ioufter dauantage , on lapourroit prendre pour vne cho- 
£b digne derifcc. Car dequoy peut-elle feruir au Baptcf- 
me , d’autre chofe que d’vne pure moquerie ? Les Preftres 
fteuit. a. c, des Hcbrieux auoyent de couftumc de ietter du fel fur 
les telles des belles lefqucllcs ils facrifioyent, Mais les 
Preftres de l’Eglife Romaine n’ont rien quant à ce poinft, 
qui puifie feruir à leur caufc r Car ils ne font pas frçftrcs 

Leui 
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Leultiques, comme ceux des Hcbrieux,finon entant qu'ils 
.talchent à les contrefaire par leurs nouucllcs inuentions. 
D’autrepart, les çnfans des ChrefiienS ne font pas belles,’ 
lefquelles ils ayet charge de facrifîer. Au refie, s’ils efiimet 

3 u’il l'oit profitable ati corps des enfans nouucüemét nais, 
elpandre du Ici fur iccux, pourrendre leur peau plus 
efpefle & plus fermc,ic ne leur nicray pas qu’en tel cas , le 
fel neleur p uifie profiter, fi nous en cfoyons aux méde- 
cins, & à la commune expérience. Ht pourtant la coufiu- 
mc a défia efté dés long temps, pour le moins entre les 
Hebrieux,de falcr & comme lâupoudfer les corps des pé- 
ris enfans , incontinent apres leur natiuité : comme nous 
en aüons le telmoignagc bien exprès & bien clair en Ezc- 
chiel.dilant ainfi, Età ta natiuité, auiour-que tunafquis, E%ecb.ii.4t 
ton nombril ne fut point coupé , ne fiis point lauce en 
Tcaü , pour eftre nettoyée, ne ialec de fcl , ny cnucloppec 
de drapeaux. Et tantofi apres, le te lauay d’eau , & te net- 

to)ay de ton fang, & te oigny d’huile. Le Prophète ra- * ’ 

conte icypoinéc par poindt, tout ce qu’on auoit accou- 
tumé de faire de Ion temps , entre les Ifraclites , autour 
des petis enfans, incontinent apres qu’ils efioyent nais. 

Car apres qu’on leur auoit lié le nombril. & coupé ce qu’il 
en faloit couper , on les lauoit d’eau , puis ils efioyent fa- 
Ict' de (cl , & oindts d’huile, & puis ûntlcscnucloppoic 
de. bandelettes & de drapeaux* Mais toutes ces enofes 
n’ont regard finon au corps. Car comme l’eau tiede net- 
toyé les corps des enfans, des ordures defqucllcs ils font 
fouillez eu Ieür natiuité,ainfi l'ont! ion adoucit la pcau,& 
la rend blanche, & le fcl la refld plus ferme , pour rcûfter 
tant à la chaleur de l’eftc,quala froideur de Thyuer, Et 
puis ce qu’ils font cnueloppez & enferrez en leurs dra- 
peaux.lcur fert non feulement pour les tenir chaudement, 

.mais aulli pour bien former leurs membres. Si lesPrefircs 
de l’Eglife Romaine entendoyent de bailler leur fel ôc 
leur ondrion aux petis enfans.à telle fin , ic leur confcille- 
royc pour le premier, qu’ils lailIàlTcnt ceflc charge aux 
femmes. Car ccrt à elles aufquclles ce mefiier appartient, 

& principalement à celles qui font députées pour rece- 
uoir les enfans qui poutraifon de cela font appelées, 
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fages femmes. S’ils ne s’en veulent pas déporter , aios fe 
veulent mefler du mefticr des fages femmes , il faut qu'ils 
'foyent vn peu plus liberaux, tant en leur lalure, qu en 
leurs on&ions; car il faut qu ils latent & oignent entière- 
ment tout le corps des enfans. Mais ils relpondrôt,qu ils 
n’adminiftrent point ne le (cl ne 1 huile au Baptefme, a fin 
qu’il ferue de medecine corporelle aux petis enfaos , ains 
qu’ils le font à autre intention.Et fi ie leur demande » s ils 
vfent de fel pour bailler appétit aux enfans , ou pour gar- 
der leur chair de pourrir,comme les chairs mortes: ic lùis 
bien a fleuré qu’ils me refpondront qu’ils ne regardent 

I iointàtoutcelà. Ielcc en croy bien auflî. Et toutesfois 
e fel n’eft point créé deDieu à autres vfages.fînon à ceux- 
cy dcfqucls i’ay fait mention , ou pour le moins ceux-là 
(ont les principaux. 

De Piniure qui ef faite à lefitt chrifî, par le moyen du fel donna 
au Baptefme par ceux de P Eglifc Tfpmain, ÇP des blajphemes 
qui y font commit, v dePyjage du fil tsfacnfUes des Payent. 

C H A P. XVIII. 

S I donc le fel ne fert de rien pour tout celà au Baptefme, 
vn chacun peut voir euidemment , que nous ne difons 

Ï »as fans bonne raifon.que l’application quieft faite d ice- 
uy, n’eft qu’vne pure moquerie. Parquoy on lapourroit 
à bon droift conter entre les badinenes des badins, s’il 
n’y auoit rien de pis. Mais nous auons défia monftré 
quels blafphenaes il y a contre lefus Chrift, principale- 
ment en ladiuration de ce fel. Farquoy combien qu’il n’y 
auroit rien à reprendre en toutes les autres paroles fie 
oraifons , lefquelles ils difent tant en baillant ce fel , qu’a- 
pres qu’ils Ibnt baillé , toutesfois il y auroit allez de mal 
en cela. Car où nous monftreront-ils que Dieu ait créé le 
fel pour chalîcr le diable par iceluy, &pour en faire vn 
Sacrement tel qu’ils le veulent faire , qui ferue de parfaite 
médecine, pour le falut des âmes de tous ceux qui lerc- 
ccuront ? Et toutesfois ils demandent à Dieu qu’il face 
cclàf voire au nom delà iaintte Trinité, &. que pour ce 

faire. 
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ftire , Dictl vueille fan&ifier & beriir ce 61 . Et quant aux 
croix, ils ne les ont pas oubliées : car ils en font pour le 
moins huiél, en l'adiurarion du fcl. Nul ne peut nier que 
ces manières de faire ne refcmblcnt plus aux forcelerics 
des forciers 8c des forcicres , 8c aux fuperflicions magi- 
ques des Payées , qu’aux ceuureSdelefus Chrift & de fes 
Apoftrcs. Car quelle raifon y a-il d'adiurcr des créatures 
infcnfibles, 8c de leur parler comme d des créatures ca- 
pables de raifon êc d’entendement r Et toutesfois les 
Preftresle font. Car iis n’addreilent pas leurs paroles en 
lcQrs adiurations ; au diable feulement, mais nufli au fcl, 

& d toutes les autres creatuies lefquellcs ils adiurent. 

Quant aux Payons, ils ont appelé le fel.diuin. Et pour- 
tant Homère le nomme i'ouucntcsfois de tel nom. l,omere • 
Plato rend la raifon dé cclà , quand il dit que le fel cft r ^ at0 ' 
fort conuenable aux choies diurnes. Et pourtant les 
Paycns en ontfouuent vfé en leur religion , en matière 
de purification : comme ic l’ay monltré a flez ample- 
ment en Peau benifte. Au furplus, les interpréteurs du 
Poète Ariftôphanes , ont noté fur la Comédie d’icc- 
luy , intitulée, les Nuces, que les anciens auoycnt de 
couftumc d’oindre de fcl 8c d’huile, les yurongnes, 8c 
ceux qui rcfuoyént, Sccftoycnt tranfportcz d'entende- 
ment. Mais Ü n’y auroit point de raifon , d’oindre les pe- 
tis enfans pour relie caufe. Quj fcra-cc donc de cccy ? Le 
ici fera-ilau Baptefme, ce que Iefus Chrift fcul peut f.ii- 
re?Qujnd lesPrcftres attribucroyent au Bapteftne naefrac 
ordonné par lclüs Chrift , ce qu’ils attribuent à leur nou- 
ueau Sacrement de fcl , cela feroit vn erreur qui ne feroit 
aucunement a fupporter. Quelle couleur pourront donc 
mettre en auant ces bateleurs 8c blafphcmareurs , pour 
colorer en ccft endroit , leurs batcleries 8c blafphcmcs? 
le ne parlcray pas plus amplement de ce qu’ils prient que 
ce fel foit faiét propice à Penfant, pour la vie éternel- 
le, 8c qu’ayant goufté ccftc première pafturc de fel, 
il foit foudain rcmply de la vie cclcftc, 3c des autres 
dons de TEfprit de Dieu , à fin qu’il mérité les loyers 
éternels des promefles de Dieu.Car il y a en ces prières là, 
prcfques autant de blolphcmes que de mots. Qiiant à la 
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demiere oraifon qu’ils difent, apres qu’ils ont donné le 
Tel, elle n’eft pas tant hors de raifon que les premières: 
mais toute.' fois ils prient encore en icelle, que Dicuen- 
uoye fon Ange,pour amener l'enfant à la grâce du Baptef- 
me. En quoy ils donnent à l’Ange , l’office qui cft propre 
au fainét Elprir. Or apres que les Preftres ont donné leur 
fel à l’enfant, auec les prières qui ont efié recitees , ils re- 
tournent à leurs adiurations concrète diable, en la maniè- 
re qui s’enfuit. 

De la troijîeme adiuration qui eflau Baptejme de ceux de t €• 
glife T{omatne,çj‘ delà prière quij ejl adjointe des point}* 
à confident fur icelles . 

C H A P. XIX. 

• • i 

Adiuration. *Adiuratio. 

D Oncqucs maudit diable, re- "C maleditte diaboU 
cognoy ta fentence,& don- C*recognofce fentetta tua , 
ne honneur au Dieu viuant & da honore Deo yiuo& 
vray : donne honneur à Iefus rero. Da honore lefu cbri~ 
Chrift fon Fils, & au S. Hfprit, Jlo filio eiu* & fpsrstuï fan- 
& t'en va hors de ce feruitcur de <f7o,o* recede ab hoc fùmu- 
Dieu N. Car il a pieu à Dieu & à lo Dei N. Quia ijlum Jîbi 
noftre Seigneur Iefus Chrift, Iap- Dent vDomtnut nojler le- 
peller par fon don, à fa fainétc fut cbrifhtt , ad fuâfanfl* 
grâce & benediétion,3c à la fon- grattam çjr benedifltonem, 
taine du Baptcüne , & toy mau- finte'mque bapufmatb do- 
dit diable ne fois fi haidy de ia- nofuoyocare dignatus ejf t 
mais violer ce ligne + de la fàin- vrhocfignufanfU+crucis, 
été croix, que nous donnons au quod nos fronts eisudam % 
front diccluÿ. Par Chrift noftre tu maledifte diàbole nun- 
Scigneur. Ainfi foil-il. qt sa audeasyiolare. Percbri 

JH* dominu noftru. ^Amen, 

Prions. Oremsts. 

O Dieu qui es le fccours im- Deu* imtnortale pradî- 
mortel de tous ceux qui te quie- dium omnium poftulantiu 
rentra deliurance des humbles, Isberatio fupplicum,pax ro - 
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jdntiZ,yita crtdentium,re- la paix de ceux qui te prient, la 
foneilf mortuorü^:e mno~ vie des croyons , la rclurrcûion 
nfitper Iwnc ftmulum tuü des morts, ict’inuoquc lurcc- 
~N.qm Baptifru tui donum fluy ton fcrui'eur N. lequel de- 
petenstMema. lovfequi gra- mandant le don de ton Baptci- 
tiamfttmtaltregencratione me. délire obtenir grâce cicrnel- 
defîderat, atnpe rum Vomi le , par fpiritucllc régénération, 
ne. Et quia dignatm es dire- reçoy-le Seigneur. Et pource 
re,Pcutf accipietûyqux- qu’il t’a pieu dire , Demande/ 6C 
rite cr nrnenutu , pntfae vousrcceurez , cerchez & vous 
C r aperietur vobis: pettntt trouucrez, heurtez à l’huis Se il 
ita<j»e prxmium pornge , vous fera ouuert; donne donc 
tr unuam pai.de pnlfanüf le loyer à ccluy qui le demande, 
vt ateroam cœlefttf Unacri & ouurc la porte à ccluy qui 
benedittion<mconfe(}»uttu , heurte , à fin qu ayant obtenu la 
promijfa tut mnnern régna beuediélion éternelle du lauc- 
perapiat. Per chrijhtmdê- mcntccldlc, îlreçoyucles roy- 
minum nojhrum. aumes promis , par ta libéralité. 

* Par Chrill noflre Seigneur. 



R Abanus expofe au decret dcGratianJcs raifons pour T^tha. Je in/K ] 
quoy on reïtere les adiurations , dclfus ccluy qui ( le.lit.rap.z7 . A 
doitcftrcb^ptizé:&ditquc cela le fait, à fin que le du- De Co»(ê. dijt m 
blc cognoiflant là malice , & ayant crainte du iuftciugc- 4, cap. Débute. 
ment de Dieu fur foy,fe départe de l’homme, & qu’il ne 
s’efforce point de le fubuertir par fon art, à fin qu’il n’ob- 
ticnnc le Baptcfmc , mais que pluftoft faifant honneur à 
Dieu fon créateur, il rende l’œuurc à Dieu qui la faite. 

Voilà les paroles dcR.abanus.Si ceux del’Eglifc Romaine 
entendent que le diable détienne l’homme en fapuifiance 
qui eft recoure de Dieu , quel befoin ont-ils de l’adiurer, 
pour luy commander qu'il rende à Dieu I’ocuurc laquelle 
Dieu a faite ? N’eft-cc pas afTez qu’ils prient Dieu qu’il le 
face luy-meline ? Car c’cft luy qui a pui fiance, non leulc- 
menc de luy commander ce qui luy plaift,mais aulfi de 
luy fjirc faire : Sc luy arracher d’entre les mains les hom- 
mes dcfqucls il s’eft faily. Et pourtant faind Ican die que , 

Iefus Chrift elt venu pour deftruire les ocuures du diable. *’ IeAn ’ 5 * 

Eu apres, nous voyons derechef en celle troifieme adiu- 

i , r«io n . 

; MMfïmk 





y 4 Le Baptefme 

ration, quelle vertu ils attribuent au ligne de la croix, quils 
font âuec les doigts fur le front de l'enfant. Car il femble 
qiiils veulent là imprimer ce ligne de croix , comme vne 
lauuegarde, pour elpouanter le diable, Scie garder d'en 
approcher. Car il eft bien à croire & prefttmer , queleS 
Preftres facent grad’ peur au diable, en faifant vn ligne de 
croix en l’air , ou en le faifant, en trainant leurs doigts li- 
erez fur le front de celuv qui eltà baptizer.Quantà h prie 
re qui eft adiointe à celte troilieme adiuration,ellc ne co- 
dent point de blafpheme euident, linon qu’ils parleroyent 
beaucoup plus proprement , s’ils difoyent qucceluy qui 
doit cftrc baptizé demande grâce, que ce qu’ils difcnt»qiiil 
demande loyer. Car combien que Dieu promet loyer l 
les feruiteurs , ce nfcft pas pourtant à dire qu’eux le méri- 
tent , ains nous fait entendre que c’cft vne grâce laquelleil 
nous fait, quand il luy plaift auoir pour agréable», les oeu- 
ures lefquellesluy mefme fait en nous par fonfainét Hlprit, 
6c qu’il luy plaift les rémunérer côme licnncs , fans regar- 
der à l'imperfe&ion qui y eft de noftre part , par laquelle 
elles font fouillées, en tout ce qui y eft du noltre.Et dau- 
l*c Vf. n-c p ar t, lefus Chrift ne nous a pas admoneftez fans cau- 
’ fe,de dire que nous fommes feruiteurs inutiles, voire mef- 

me quand nous aurions fait tout ce qui nous eft comman- 
dé. Mais l’opinion des mérités eft tellement imprimée au 
cœur de ceux de l’Eglife Romaine qu’ils les ont toufîours 
en la bouche, voire lors mefme qu’il eft queftion de demâ- 
der à Dieu grâce & mifericordc, qui font chofcs bien con- 
traires à mérite. Au furplus,ils n obferuent pas bien ce 
qu’ils difent en cefte oraifon. Car il Dieu eft le lècours & 
la deliurance de tous ceux qui le prient , pourquoy eft-cé 
qu’ils addreftent leurs oraifons à autre qu i luy feul,pour 
obtenir des créatures ce qu’ils ne peuuent obtenir que de 
luy tant feulement? 

De la quatrième er cinquième adiuration qui tfl au Baptef- 
me de ceux de t€?lije T{omaine, çy det prières qui y fout 
adiomtes,çjy des thojes qui font a conjîderer fur icelles. 

C H A P. X Xi 
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xAdiuratio. 

A Vdi maledifle -S ata- 
ntt, adiura tut par nome 
mtemi Dei,crfal»atorii no 
firi Itfit chrifii Fût) ciue, 
tmn tua W1 htt inmdta tre~ 
ment gembnjyue dtfcede.nt- 
htl tibi fît icmune çum Jiruo 
Dei iam < mie fi ta cogitati,re 
nüâaturo tibt çr feculo tuo , 
C T beataimmortaütate >«- 
fluro. Da fgitur honore ad- 
uementi fftrttu » ftnffa, tjm 
ex Jammu ccelt arce dvfc en- 
dent, perturbais fiaudtbui 
tUHydtuino fonte purgatum 
fefhu,id efi JanfhJiea t û Deo 
templum cr habttatulii per 
fiàat.yt ab ommbut peni- 
tut rtoxijs prateeuorü crimt 
ni liber ai tu, fer u tu Deigra 
fias per eut Deo refirat fem- 
f*r,el benedicat nome fiin- 
fluettu in ftcula Je cul. Per. 

Exorcifmm. 

Exorcifo te immunde fpi- 
Titue , per patrem çy fibum 
cr Jpiritü fondu, y t exe.u 
es“ recédas ab hoe fumulo 
Dei N. Ipji enim tibi impe- 
rat,malecLfle damnate,qui 
pedtbut Juper mare ambu- 
lant , ce Petro mergenti 
dexteram porrexit. 

Ergo mai édifié dtabole,re 
tognofee fimtentu tuam da 
honore Deo yiuo cr>ero,da 
honore lefuïhrtflo Jiltoeiui, 

HP 




Coniurarion. 

E Scoute maudit Satan, adiuré 
parlenomdcDieu éternel, Se 
Ton Fils nofirc Sauueur lel’us 
Chrift,va-t*en vaincu aucc tô en- 
uie tremblât fit gcmilTant, que tu 
n’ayes aucun affaire auec le ici ui- 
teur de Dieu , lequel penfe délia 
les chofcs cclelies, qui renôcera 
àtoyflc à ton fiedc,fic viura d’im 
mortalité hcureule.Donne donc 
honneur au faind Elprit, venant 
à luy , lequel defeendant du haut 
chaflcauccleftc, ayât trouble du 
tout toutes tes tromperies, vueii 
le parfaire temple & habitacle à 
Dieu, la poidrinc purgée, c'cft à 
dire fandifiee par la fontaine 
diuinc,àfin que le leruiteur de 
Dieu , cftant du tout dehuré de 
toutes oiîènlcs des crimes paf- 
fez,rédc grâces à iamais au Dieu 
éternel, fie bcnilfe fonlainft nom 
au lieele des ficelés. Par. 

Adiuration. 

le tadiurc cfprit immonde, Pat 
lePerc fie le Filsfit le faind Elprir, 
à ce que tu fortes , fie ten voiles 
hors de ce feruitcur de Dieu N. 
Car maudit damné, celuy-là le 
ce commande,qui a cheminé des 

Î ûeds fur la nier, fie qui a tendu 
a main dextre à Pierre qui cn- 
fonfoit. 

Et pourtant diable maudit, re- 
cognoy ta fcntencc,5e donc hon 
neurau Dieu viuat fi: vray, donc 
honneur à Jefius Chrilf Ion Fils, 

fie au 
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& au fainét Efprit, & tén va hors et fatrit* fanflo, et recette ai, 
de ce fc*uitcurde Dieu. Car il a hoc fàmolo Det T^jquïa tjlu 
pleuàDieu&ànoftrc Seigneur Jîbi Deui cr dominm no- 
lefus Chrift, l'appeler par Ion dô fter Iefat chriJUts , adfuam 
àfifain&e grâce Stbenedi&ion, fanflam gratis çrbenedi- 
& à la fontaine du Baptefme: & flionem fintemj, baptifma 
ne fois fi hardy maudit diable, de tit dono faoyocare dgnatiu 
iamais violer ce figne de la fain- e/7» cr hoc ftgnu fonda + 
&e + croix, que nous donnons crucis, quoi nos fi ott ente d# 
au front d'iccluy. ParChriftnô- m 9 ,tu male di fie diabole y nm 
lire Seigneur. Ainfi foit-il. qua audeasy:olare.Perchn 

Jlü Domina nofirum. *Amt. 

Prions. Oremut. 

Seigneur fainél Pere tout puif- *j4eternam ac fammam 

fant Dieu éternel , auteur de lu- pietatem tuam deprecor Do 
mierc &ç de veiité.ie priera tref- mine fonde pater omnipo + 
grande & ccernclle pieté fur ce- tens,*terne Detcî,qutes an 
ltuy ton feruiteur N. à fin qu’il te thorlumims cr ycritatùjit 
plàife l’illuminer par la clarté de per hune famulum tuum N. 
tacognoiflance.nettoye-Ic.&le ytdignerueum illuminait 
finéhfie : donne luy la vraye lumine intelligente tua:mn 
fciencc, à fin qu’il foit fjit digne da eum crfandifica, da ei 
d’approcher de la grâce de ton feientia yeram,yt dtgnns cf 
Baptefme, qiiil ait ferme efpe- ficiaturaccedereadgratiam 
rance, droit confeil, fainéte do- Baptifmi lui , teneatfirmam 
étrine , à fin qu'il foit apte pour faem y confilium redum, do- 
rcccuoir la grâce de ton Baptef- drmamfandam , yt aptm 
me. Par Cnrifl fa ad percipiendam gratta 

Baptifim tut Per chrtfium% 

Det chofcsqui font a confiderer far les adiurations preceden- 
ttty cr notamment touchant la nature t? qualité des pecheT^ 

C H A P. XXI. 

N Ous auons défia veu trois adiurations , defquelles la 
première & la troificme saddrefTent au diable , & la 
fécondé aufel. Ces deux-cy, à faUoirla quatrième & la 
cinquième, s'addreffent encore au diable. Entre les autres 
poinéts contenus en la première de ces deux adiurations, 

ilsrc 
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ifç requièrent à Dieu que ccluy qui doit eftrt baprizé, foit 
deuuré de toutes les fautes & olfcnfes des crimes pafiez, 
*î? mn J. , ^ cs P arme fgirdc. Car les mots latins defquels ils 
Tient, lignifient cela» Mais quel propos y a-il de faire telle 
prière pour vn petit cnfint?Car crimc,fignifîe vn r.:s qu’on 
a commis. Or celàne peutconuenir à vn petit enfinr. Car 
il ne peut encore eftre coulpable, en làagc auquel il eff* 
d aucun péché aéluel quil ait commis par cffeéV. il ne peut 
encore efirc coulpable lïnon du péché originel . lequel 
nc(t pas pecheaéfcucl, qui puilTc conucnir à tel ange : mais 
Je prend en la corruption naturclle.qui cft par le péché en 
toute la face dAdam. Car celle corruption cft lavraye 
lourcedctous les autres pcchez qui font és hommes, Pay- 
quoy puis qu’elle en cftla racine, combien quelle ne pro- 
dUH-oit tarnais autre bourgeon ny aücre fruit de péché, 
toutesfois celà nempefche point qu’elle ne rende coulpa- 
ble de damnation ctemelle route la race d’Adam 5c toute 
la nature humaine. Mais combien qu’ainfîfoir, ce néant- 
moins il y a grande différence entre ce péché originel, 8c 
les pcchez qu’on appelle aéhicls 8c crimcs.Et de rappor- 
ter ce qu ils difent icy aux pcchez lefquels l’enfant petit 
commettre apres qu’il fera venu en aage de dilcrction, ce- 
la ne peut bien conucnir auec leurs paroles. Car ils font 
exprefle mention des péchez 8c crimes pafTcz. Ccftc ma- 
nière de parler pouuoit mieux conuenira ceux lefquels on 
baptizoit en 1 Eglife ancienne, qui eftoyent défia de grad 
aage, 5c hommes faits. Et ne faut point douter que ceux 
de l’Eglife Romaine ne l'avent empruntée de la forme an- 
cienne de baptizer , laquelle efioit appropriée i ceux qui 
eftoyent conucrtis a la fov , en quelque aage que ce fuft. 
Mais pource que ceux de 1 EgljfcRomaine n’ont point cô- 
fidere cela, a caufe de leur lpurdifc,ils appliquent ainfi mal 
à propos , ce qui a efié dit mieux à propos en l’Eglife an- 
cienne. Mais ce feroit peu de cas de cccy, s’il n’y auoit rié 
de pis. Au reftc,encçftc autre adiuration.ils obfçrucnt fort 
bien la do&rine des magiciens. Car ils font commande- 
ment tout exprès aux coniurateurs.charmeurs 5c cnch m- 
tcurs, de fort menacer 5c outrager les diables 8c les cfpr its 
lefquels ils veulent adiurcr. Quant à ce qu’ils font ainfi 

exprefie 
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cx p rc ^ c mention de ce que Iefus Chrift acheminé fur la 
Mar. €.?. racr « ÔC en a retiré fainél Pierre, ie ne voy pas quelle raifon 
f f/ 1n ils ont eue , de plufioft faire mention de ce miracle, & de 

celle ctuurc dclcfus Chrifi, pour mieux efpouanter le- 
diable, que de tant d’autres, lelquelles ils pouuoycnt icy. 
bien alléguer mieux à propos, le penfc qu’ils le font pour- 
ce que celle oeuure a efte faite en la mer, ayans regard à 
l’eau du Baprefmc, & à la lignification d’icelle. Mais ils 
auoyent beaucoup meilleure occalion demeure en auant 
la mort & la rcfurreélion de Iefus Chrifi, par laquelle lo 
diable a efié vaincu, & de laquelle le Baptefine prend toute» 
fa vertu. Au refie, toute celle adiuration , excepté le com- 
mencement, n’efi finon vne réitération de la troifieme, la- 
quelle a défia efiç propofec. Quant à la prière qui s’enfuit^ 
il n’y a rien qui foit mauuais, quant au fens des paroles» 

f . •. 

Delà boue çy du crachat que les Preflret mettent ù oreilles çr 
au nef, des petit enfant , c 7 . de l adiuration qu'ils fini 
deuant cela. C H A P. XXII. 

/ r •* , * ’f V 

*0uinjlriûre. Pour *catechizcr l'enfant. f Mdcateclï^andumpue 

rum. 3 

E T tu n’ignores point Satan, VTEc te bttet, Satan a » 
que les peines refont pro- i.\| imminere tibt pana*, 
chaincs, que les tormens te font imminere tibi tormenta y im- 
prochains, oucleiour du iuge- minore tibidufiudicij daera 
ment approche de toy,le iour du fupplicij fempiterni , die qui 
fupplice éternel , le iour qui vicn yenturus ejlvelut clibaimt 
dra comme vn four ardent, au- ardent, m quo tibt atqj vni 
quel pet dition éternelle te vien. uerjîs angelis tuit aternm 
dra,auec tous tes anges. Pourtat yeniet intentât .Protnde du t 
6 damne, & qui feras damné, fjy note atque damnade t da h • 
honneur au Dieu viuant & vray: norem Deo >iuo çr yero: 
fay honeur à fon fils Iefus Chrifi, da honore lef» cbrifiafiUo 
&c au fainét Eiprit paraclite. Au eiut , & Jpiritm fanClo pa- 
nom & en la vertu duquel iete racldo./ncuimnomineatq; 
commande, quiconque tu fois, yirtutepracipiotibi,quicüfT 
clpric immonde, que tu fortes que es, immunde fpirtiu*, 
éic te départes de ce feruiteur de yt excas çr recédas ab hoc 

Dieu fontes 
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ftmulo Dei N. cjutm hodie Dieu N. lequel il a pieu à Dieu 
Vcus,et Dotntr.Ms nojler le & à noftre Seigneur lefus Chrifi, 
fi* ri Mt * dfuamfanîla appeler auiourd’huy à fa fiindte 

gratum c?* OenediSlionem grâce & bencdi&ion , par le don 
jàntemq; baptifmati* dono de fa grâce, &: à la fontaine du ... 
gratt* fua yocate dignatm Baptefmc, à fin qu’il foit fait teiu 
ejhytfiut e tut tcmplum,per pie d'iccluy, par l'eau de regene- 
ayuam régénérations, mre ration , en rcmiflîon de tous pe- 
iwjiionc omnium peccatoru: chez , Au nom de nofirc Sci- 
ez» nomme 'Dommi noftu <*ncur lefus Chrifi , lequel vicn- 
le m cltrijh y (jui y a arm ejl dra iuger les viuans & les morts, 
indu are ymos er mortuos , & le iicclc par feu. Ainli foit-il. 

CT" feculum per tgne.^lmen. 

Dcmde accipiat de $**'»/ prenne apres du crachat 
iputo cura pollice & ta- auec le poulce , qu'il luy touche à 

gat ci aurcm dextrâ di- f oreille droilte ,d//antj Eficta,qui 
cens,] Ejfècaqucd ejl ada eft autant comme, lois ouuert, 
perire f ad os [] inodorem [à la bouche ]] en odeur de bon- 
Juauitatu. I ad aurcm fi- ne lenteur [ a l'oreille Jneflre 3 
nifiramj Tuautem ejj'uga maistoy diable prenda la fuite, 
re chabole , appropmyuabtt le Royaume de Dieu aprochçra* 
regnum dei. 

- .'«»« .a 

Cecyejl an Manuel à Cyfage de Laujunne. „ . 

H ic Sacerdos faciat Jpu T Cy le Prefire fera du crachat 
tum fuper maniât ta Ifurfamain, &touch:ralcs o- 
gat auret puen m dextera , reiljes de l'enfant , du coftc der- 
uominado puerû dicedo: tre, en le nommant & dilanr , I. 

1. Effet a[_ in finiftraJ^Mod E fie ta f z? au cojli gauche "] ceft à 
ejl tuLtperïre:[ad narcs ] dire, fois ouuert faux narines J en 
t» adore fuauttatit. Tu au:e odeur de fouefiictc. Mais toy 
e ff*S, are dtabole: apprçpm- diable, fois ch afi'é dehors : carie 
quabuennn iudicium Dei. jugement de Dieu approchera. 

TLy a vn Canon au Decret, qui expofe les caufes pour- 
Aquoy la faliue & le crachat du Prcltrc efi mis aux nai ines 
Beaux oreilles de celuy qui doit cfire bapcizé;&pouiquoy 
en les touchant aucc celle faliuefc ce crachat, le Prefire 

pronon 
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prononce la parole, laquelle Iefus Chrift dit, quand il gua- 


Haba.deinjht. rit l’homme muet,& le fourd,en touchant la langue d’ice- 
fleri.lt.uc.zj. luyauec fa faliuc ,& mettant nufti les doigts es oreilles 
DeConfe. dijl. d'iccluy. Ce Sacrement, dit le Canon, eft icy fait, à celle fin 
4. (. Pojlea. que par h faliuc fîgtiratiue, & le faift du Preftrc,la fageflè 
éc vertu diuine befongne au falut du catechumene met 
me ( c’cft à dire de celuy qui eh inftruit pour eftre bapti- 
zé ) à fin que les narines luy foyent ouuertcs, pour reee- 
uoir l’odeur de la cognoiflance de Dieu:à fin que les oreil- 
les luy foyent ouuertes, pour ouyrles commandcmcns 
de Dieu : à fin que les fens luy foyent ouucrts au profond 
du cœur, pour rcfpondre. 


Des poinfii qui font à conjtderer fur ü adjuration precedente^ o* 
fur ce Sacrement de crachat des Preftres de l'Eglife 'Pomai* 
ne : CT* des badtneries cr blajphemes qui y font. 


C H A P. 
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A Vant que les Preftres mettent leur crachat fur les nari- 
JVnes, & dedans les oreilles des enfans qu’ils baptizét, 
ils retournent à leurs adiurations accouftuirtecs, Quanta 
ceftc-icy, far laquelle nous fommes à prefent, il n’y a rien 
de nouueau plus qtiaux autres , fi non qu’ils preftent Satan 
plus violemment» & par menaces plus terribles & plus 
efpourtncables, comme s’ils luy voufoyent donner le der- 
nier afTiur. Car c’eft aufli la dernierc adiuration,par laquel- 
le ils le combattent en leur forme de baptizer.Outrt cela, 
il y acrfcorccc pomét à noter, qu’au commencement de 
ccfte adiuration ils nomment Satan par fon nom : mais 
puis apres le Preftre dit , le te commande au nom & en la 
▼ei ta de Dieu, cfprit immonde, quiconque tu fois, que tu 
fortes & te départes de ce fcruncur de Dieu. En quoyil 
lèrob'c, pource qu’il eft beaucoup de diables, que le Pre- 
ftre doute lequel d’entre tous peut eftre en celuy lequel il 
a à bfip’izcr. Or il appert par le Canon qui a cantoft efté 
allégué, pris de Raban us,quc ceux qui deuoyent eftre bar 
ptizez , cftoyent anciennement touchez auec ce crachat 
& cef e f.:liuc,non pas lois quon Ls baptizoit,mais ccpcn 
dant qu’ils cftoyét du xâg & de l’ordre des catechuœenes, 
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cVd à’ dire, de ceux qui edoyent indruits pour receuoir 
le Baptedne , comme ie l’ay défia expofe , car Rabattus en 
fait exprclTe mention en cc paflage. Mais ceux de jt Eghlc 
H.om une , ont aflemblé 4c ramtlféfcn leur formulaire 5c 
Manuel août ce qui fefaifoit auant le Baptefmc, & à plu* 
ficurs fois , pour le faire tout à la fois , en donnant le Ba- 
ptefroe. En apres il appert ebeore par ccmeûne Canon, 
que ceux qui ont cfté les auteurs de cède ceremonie , ont 
comme linges voulu contrefaire le miracle , par lequel Ic- 
. fiis Chrid guariteeluy qui cdoitfourd 4c muet. Sur quoy 
nous auons à noter deux points. Le premier ced,que ce- 
lle ceremonie ed ouuereement appelée Sacrement , en ce 
Canon: 3c non fans caufe. Car telle badinent des Prcdrcs 
meritoit bien d’edre appelée de ce nom ûcrc.qui a edé at- 
tribué aux fainétes ordonnances de Icfa s Chrid.ll ne leur 
fudifoit pas de fe mocquer de luy,cn côtrefailint fes œu* 
lires mmculeufes.commc bateleurs, & badins, s'ils ne luy 
auoyent encore fait ce deshonneur, d’appeler vn tel badi- 
nage, du mefme nom duquel fes faintts Sacrcmcns font 
qomoicz 4c honorez, L’autre poinéteft,quen voulant con 
trefâirclefus Chrid par hurs lingeries , ils n’ont pas enco- 
re ede bons linges. Car ils ne fuyuent pas du tout ce qu’il 
a fait , en ce en qupy ils le veulent contrefaire. Car il n’cd 
point efcrit,quc Iefus Chrid air mis de fa faliuc fur les na- 
rines dcl’hômc fourd & muet, lequel a edé guaiy par luy; 
mais qu’il la mife fur la langue 4c es oreillcsd’iccluy, com- 
me le Canon mefme qui a edé allégué le telmoigne. Pour . - - 
quoy cd-cc donc que les Prcdrcs mettent leur crachat es 
narines de l’enfant, au lieu que Iefus Chrid a mis fa faliuc 
fur la langue dcl'homme muet 4c fourdUç ne fay cornent, 
ils n’ont aulli f.iit de la boue de leur crachat, pour mettre 
fur les yeux des enfans , comme Iefus Chrid a mis celle Iea * ** 
qu’lia faite defafaUuc.furlcsycuxdcraucugle auquel il 
a rendu la ycue. Nous voyons icy comment ils fc difpcn- 
fcnt de contrefaire., oirdclaifler, ou de defguifcrlesoeu- 
lircs de Iefus Chrid , comme il leur plaid, S’ils répliquent 
• ur celà, qu'ils mettent de ccde filiuc aux narines de l’en- 
fant , à fin quelles foyent ouucrtcs, pour receuoir I’o«. 
leur delà cognoilfance de Dieu, (ainli qu’ils cxpofeiU - v 
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U lignification 4e celle ceremonie) ie leur demande /br 
cela , s’ils n'auroyent pas bien autant de raifon , d’en met- 
tre fur la langue, à fin quelle fuft ouuerte 6c ddlicç, pour 
, eoB ^* r kh*® Chrift, & glorifier Dieu : veu qu'il eft cicrit^ 
’tom.io.b. De coeur on croitàiullicc, & débouché on fait confié 
fion à falut. Mais quel blafpheme cft-cc, de dire que ccft 
attouchement de faliuc.eft vn Sacrement, auquel par ccftc : 
faliuc figuratiue, 6c par le fai& du Prcftrc , la fagefte & U 
vertu diurne belongne au falut de celuy qui en cil touchéf 
Donques, félon cefie théologie, la fagefte 6c lavertu diurne- 
ne pourra pas auoir telle puiftànce, linon par le moyen de 
Pinfcû crachat des Preftrcs,auqucl elle eftlicc 6c attachée. 

» ' ’ > t 

» d * f *bw , de [application cr /lignification , C7* pr*. 
norki.itton du mot tjfttta , duquel les Prejlrtf abufent en 
leur firme de baptiser. 

** **'• • * •• • • dJ ’ 0 * M - SI t m 

c H a p. nuit. 


E T pourtant , à fin que leur fàliuc ait plus grande vertu, 
ils y adiouficm ce que lefus Chrift dit , quand il guarit 
l'homme muet Sc fourd , en mettant de là faliuc fur la lan- 
gue, & es oreilles d'iceluy.En quoy derechef ils cnruyucnc 
plus la manière de faire des magiciens 6c des cnchasw 
,V ? . . leurs, que l’exemple de lefus Chrift. Carils prennent celle 
parole oui a efté prononcée par luy, comme fi elle deuoit 
auoir telle vertu , quand elle eft prononcée par eux , que 
Quand elle a efté prononcée par lefus Chrift mefme,- 
duquel la vertu eft proccdec , qui eft lignifiée par celle 
parole, & non pas de la prononciation de la parole , fî- 
^ . non entant que lefus Chrift a par icelle voulu mamfefter 
fa vertu diuinc. Mais c'eft l'oxdinairc de ceux de l’Hglile 
Romaine, & de leurs Preftres , d’attribuer vertu à la pro- 
nonciation des paroles, comme les enchanteurs 6c le* 
charmeurs. Ic ne nie pas que la parole de Dieu , pronon- 
cée par la bouche des vrais Miniftres de lefus Chrift, naît 
toujours la mefmc vertu qu’elle a eue, quand elle a clW 
prononcée par iefus Chrift me&nc, toutes fois & qunntc 
qu’il piaift à Dieu luy bailkr vertu 6c efficace par fon faso 
* ** Elpii 
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Elprir , & quand clic eft appliquée comme eUc doit eftre 
appliquée accpourquoy elle eft ordonnée. Maisadui- 
fons comment c’cft quelesPreftres appliquent icy ce mot 
Efftta, lequel ils prononcent auec Tintcrprccation d’icc- 
luy en mettant leur crachat au ncx, à la oouclic , 8c aux 
oreilles des enfins Iefquels ils baptixent. Car pour le pre- 
mier , le mot duquel Icfus Chrift a vfé en la langue com- 
mune du pais auquel il conuerfoit, eft vnmot pris de la 
langue Hébraïque, ou Chaldaïquc , ou Syriaque.Car déf- 
ia de ce tcmps-Ià , la langue vulgaire des luifs n’eftoit pas 
purement Hébraïque, mais cftoit défia fort meflee de la 
Chaldaïquc 8c Syriaque : comme il appert par les mots 
Iefquels les Euangclitles.cn ont retenus 8c a! léguez en 
leurs hifloires Euangcliqucs. Car ces langues-là ont gran- 
die conuenancc enfcmblc , en tant que la Chaldaïque^ 8c la 
Syriaque font y Hues de la langue Hébraïque, quant a leur 
première fourcç, comme la langue Italienne, Efpaignollfc, 

8c Françoifç , font pour la plus grande part extraites de la 
langue La r ine, quia ainfî elle corrompue. Et pourtant Manf.d» 
fain£l Marc a expofé en Grec , ce mot duquel Icfus Chrift 
• a vfé en la langue qui pour lors cftoit la plus communcau 
païs de Iudce. Or il fcmblc bien aux Prcftres que leur ' ' 

£jjkt4 , doit cucorc auoir plus grande vertu , puis qu’il cft 
pris d’vne langue cnçore plus cftrange que la Latine , que \ 

s*ils difoyent en quelque autre langage cclà meunc. 
qu’il fignifte,fans parler Hcbrieu ou Chaldaïque,ou Syria- 
que. Car tant plus les mots font eftianges , 8c moins co- 
gnus êc moins entendus } 8c tant plus il leur fcmblc qu’ils 
ont de vertu. Car ils en iugent comme les magiciens 8c 
lc$ enchanteurs, 8c comme les hcretiques appelex Mar- 
cioniftcs , defquels i’ay defia fait mention cy dcfliis , qui v 

fdon le rcfmojgnage d'Irenec faifoyent le femblablc que lrtn. li.uc.iZ» 
les Profites de lxgmc Romaine font en telle manière. Ec 
pourtant fi les Eu* ngeliftes auoyent efetit les paroles fa- 
cramentalcs de la Ccne ,en la mcfmç langue en laquelle 
elles ont efte prononcées par Icfus Chrift, 'il ne faut point , 
douter quçles Prcftres ne les cftimaftent encore dé plus 
grade vertu qu’ils ne les eft imet, pour côfacrcrle corps 8c 
le fang de Icfus Chrift à leur mode, 8c pourtranflubftâticr 

e % U 




Mlis «*•* »? <«* poiot empe» 
fchcz qu ils n'en ayent encore grandement abqfé, faifins 

P*°I« <&%* & Unies Mais rp-' 
roentïlllil & P a , rl ? DS auflî de la manière corn- 

™r“1*r™n»l, 0nCei,e i^ Si nous voulons fui- 

il n 3 ^ • ^§ rj phie & pronôciation de ce root,cô- 

12 m ', 1 H uc C W', «Uodellc les Euan- 
iorowôr f v‘î ! Ur ' EUa °Ê iles il ,cfj “Jfaainfi eferite 

reÔS^T°° C “ C, î“ fi 1“ lc ïcut crcrire cn la manie 

rc que les Hebncux.ou les Chaldeens , ou les Syriens il 

c P e r r & XS^ D ! 

? } * ou Eth H>* , >- Or ce mot étant ainfî eferit & 
d. J ncc > vaur autant comme qui diroit, fois ouucrt,oa 
ouareroytomme auflî tand $arc lezpôfc, & comme U 
cft ic> cAoofe en ccfle forme de baptizer des Preftres Ôr 

* >' prouoûcentirnet 

gnifienen.en quelque langue que ce foit.de laquelle pour 
lemoms i aye cognoilTancc: fi ce n’cft , qu’ils cfcrMient Sc 
prononcent^, i pour £/«*. Car fi a û lieu de ceft c7l«v 
inetterœ, par diphthongue.ee mot lignifiera fterile fclon ' 
Dnn^ n ^ C fa' 0n ^r^ i L ^tine:° u s’ils ctaiuét&pro- 
d ^fr fi S n,fic f a en Latin , félon le tefmoigilgc 
l Jrf CSerU : USl ,CS dcrnicrcs Pncres,lefqueiîcs les 

tttr à dire de leur iiuiJionX^Z 

H ,Is fasCoycntpar le chant St le vol des oifeaux. Sembla- 
blcment ceux qui enfeignentles Ars liberaux, prennent ce 

Z2fy° Urk! p, ' n jP CS 1 ui font P'isJu lens cômun. 

oliïl j/- dt «gnificarions, lui' 

frlrlffilna " a V& kt veulent appliquer 

lwr £f ta. Puis donc qu’ils ne le fauent ne prononcer nT 
efcrire.ilsmonftTent bien leur grande ignorance & befte- 
"f. ce, . a : Car c °mmc ils Pefcriucnt &le prononcent en 

tant iffernh ?^ < J 0 ' fe Æ- en ^ifent vne autre Et pour- 1 
am ferait fort bon qinJs ne fe mefla/Tcnt p!us\l’au- 

.rademri^ ' < ' lre,<J ' P "‘ a ^quelles ils «•eu- 
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' . ' tr' ' * * • * ^ ^ 

Sjpclleraifin il y a de mettre du crachat fur Ut en fans an Éa- 
ptefme , cr de quoy il leur peut profiter,^ quel danger U y a 
pn cela pour Ut enfant , en quel fent on peut pim propre- 

ment expofer celle badtnenedet Prefhrei. 

■H e • , • • tu * 

% r f , 

c h À f, xx r. v ... , 

M Ais quand bien ainfî ferojt , qu’il n’y auroit point dp 
telle faute en tout ccquc ievicn dedirc,dcquoy peut 
feruir telle badinerie au Baptefinc,& aux petis cnfans’Lcs 
enfans lefquels ils baptizcnc, font-ils fourds ou muets? 

Vray cft qu'en ce temps-là quon les baptize, ils ne peuucc 
encore parlcr.Mais ils rie font pas muets pourtanncar ils 
parleront en leur temps. Mais combien qu’ils feroyent 8c 
lourds & muctsjeur rcridroÿcnt-ils louve 8c la parole par 
leur crachat 8c leur bauc, corne Iefus Cnrift les a rendues 
àuxfourds&auxmüecs.lefqudsilaguaris par le moyen 
de la lâliuc?Qu’ils nous moriftrent premièrement où celle - 
puilfince leur eft donnée par Iefus Chrift , & où il leur a 
cômandé de faire ce qu’ils font.Dautre part, s’ils veulent 
faire de tels miracles, pourquoy ne font-ils le flây &I’e- 
- fpreuue de leur art, fur ceux qui font vrayement lourds 8c 
mûets^Et s’ils en veulent vfer cômcIefusChrill, pourquoy 
éft-cc qu’ils mettent leur crachat au nez des cnfjns,au lieu 
de le mettre fur leur langue, comme Iefus Chrift a mis fa Mart 7> / 
ûlïue fur la langue des muets ? Où ont ils leu que ramais lean ^ 
Iefus Chrift ait mis de fa faliuc aux narines de perfonne 
quelconque linon fur la langue, ou és oreilles , ou fur les * ' ' * 

y.eux ? S’ils rcfpondcnt qu’ils ne font pas tdle application 
dcleurfaliue & crachat, pour donner quelque bénéfice 
corporel à ceux fur lefquels ils rappliquent, mais à fin qu’ils 
foyent faits participans des dons celeftes , lefquels ils rc- 
prefenterit par tel ligne, copie par vn ligne facramenral, ie 
leur prie qu’ils me monftrcnt où Iefus Chrift leur a com» 
mandé 8c donné la puiïfancc de forger de tels Sacrçmcs, 

8c de leur bailler telle lignification qu’ils leur donnent. Et 
pûürquoy eft-£c qu’ils appliquent au lilut de lame, ce que 
Iefus Chrift a fait pour la fanté des corps., veu qu’ils ne 
peUucnt parleurs crachats cômuciqucr aucun bien ny au 
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, corps ny à lame ? Mais fans plus dilputcr fur ce poi^ft 
aueceux, ieijièeà penfer àvn chacun qui a vn grain de 
bon iugement êc de bon lêns , combien il eft. proficablc 
aux pense nfans, de honnellc aux Preères,qu’ils icttr vico- 
nent ainlî bauer fur le vifage tendre 8c délicat , de les infé- 
rer de leur baue & crachat, & fur tout quand ils font gor- 
riers , vcrolez, 8c chancrcux,ou qu’ils viennent de fucr la 
grolTe vérole : comme il ad uicnc fouucmesfois à ceux qui 
lont de tel ordre , en telmoignage de leur continence Se 
chaècté. Mais ny a il pas fort belle comparaifon, entre b 
faliue de Iefus Cnnè vray Fils de Dieu , 8c celle de ces mi- 
nières d’Antechriè , 5c entre les ceuures d’iccluy Se les 
leurs ?\'e faucnt-ils point d’autre fcience pourouurir les 
oreilles des hommes, à fin qu’ils oyent Se qu’ils entendent 
la parole de Dieu, à laquelle ils font tant fourds? Et d’autre 
part , nont-ils point de parfum de meilleure odeur , pour 
mettre au nez des hommes, à fin qu’ils paillent mieux flai- 
rer Se lcnrir la bonne odeur delà do&rincdcl*EuangiIe,& 
du facrifice de Iefus Chrifl? Car ceè le facrificc de bonne 
odcur,par lequel il a chaflc touteia punntife 8c l’infeftion 
de nozpcchez,& par lequel i! nous afaithoOic de bonne 
odeur à Dieu fon Pcrc.Mais rants’en faut que tels bénéfi- 
ces foyent communiquez aux homes par leur miniècrc, 
quàu contraire nous pouuons à bon droift prêdre telles 
badineries, pourvn ligne 5c telmoignage, par lequel ils 
déclarent qu’ils font vrais minières de Satan Se defAnre- 
chriè,par le moyen delquelsl’Euangilc a cfiéf.iitaux hÔ- 
* C*r. 2 . <L racs ! lon . P as odeur de vie à la vie, cômc il le doit cèrc,fclô 
le telmoignage de S. Paul , mais odeur de moi t à la mort. 
Nous pouuons dire parlefembLblc, qu’ils teèifientauffi 
qu ils lont des minières enuoyez en la fureur de Dieu, par 
le miniècre defqucls les oreilles des hommes qui les ont 
fuyuis, onccflé bouchées , pour les empefeherdouir Se 
d'entendre la parole de Dieu. Voilà, à mon aduisja meil- 
leure expofition morale. Se fpiritucllc qu’on puific bailler, 
touchant la lignification de telles badineries. Car nous 
auons 1 expérience, qui nous rend cuident tefmoignagc 
de ce que iedy. Car vn chacun voit 5c cognoit quelle câ 
l'ignorance de tels bateleurs, 5c combien eux 5c tous ceux 

' r 2 ** 


... J? V.< ' 


Des eftfàns mafles. 


«7 


*!> 

S 

«ta 

dcH 

iss 

iii® 

m,c* 

(ks 

¥ 

»gtf 

SB* 

Erà 

m,f 

jic® 

u»? 

icba 

i£ 

fcb« 

jbfl 

ut» 

irîri 

ici* 

X» 

Jbn 

lu* 

'&è 

W 

ifa» 

J* 

II* 

X* 

S 

«l* 

'! 


quilesoyent, &fuyuent,& ont les oreilles eftouppees 3c 
•ou tout fourdes , pour ouir l’Euanedc du Seigneur , & 

: combien l’odeur de la do&rmc celefle de l'Euangilc , leur 
-uft infe&e 4 t puante, en forte qu’ils ne la peuuenc fcntir, 
ains leur puit comme odeur de more. Rabaniis conclu d i^y^de ùtfc 
qu’il faut mettre du crachat fur ceux qui doyucnt élire cle. ht. iic. if, 
baptizex.auantqu’ils viennent au Baptcfme.par ce que le- De c»nf'.dift< 
fus Chrift mit de la boue fur les yeux de l’aucugle, auant 4 . cap. ~4nte* 
qu’il l’cnuoyaftanx cauxdcSiloé. le lailîc à iuger à vn i tu »f. j, 
.chacun, quelle raifonil y a en telle dottrine. Car s’ils veu- 
rlent ainlî contrefaire toutes les œuures miraculcules de 
•kfus Chrift, & puis faire des myftcrcs 3c des Sacrcmcni 
•de toutes leurs inuentions , il n'y aura iamais fin. Mais 
puis qu’ils fondent ceftc ceremonie furcelà, 3c fur celle 
-belle allégorie qu’ils en font , ie fuis efbahy comment ils 
•n’ont pluftoft fait delà boue de leur crachat, pour la met- 
tre fur les yeux des co£ins, qu’au ncx 3ces aureilles. 

• ' ’ . 1 , * , # , .r 

XV Tinjkufho n chrefhemte qui ejïpropofee au Baptrfme de ceux 
. de CEglife Hpm*tnc,cjr de U charge- qui eflcommtfcaux pa+ 

: rains est aux marantes touchant ueür. 
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P Ource qilc les Preftrcs corttmindent <fie les parains 
3c maraines tiennent la main fur l’enfant , iufqucs a et 
que la Foy catholique foit accomplie , ils monftrcnt puis 
apres quec’eft qu'ils entendent par laFoy Catholique. Ca- 
tholique eftvn mot Grec » qui fignific autant qu vniucrlcl» 

Dôqucs la Foy catholique, c'eft la Foy vniuerfellc.La Fov 
Chrefticnnc cil ainfi nommée , pour déclarer que c eft|a 
Foy laquelle doit cftrc vniuerlellc en toute l’Eglife^dc 
Dieu, par tout le monde: pourcc que comme il n cft qu vn 

{cul Dieu, 3c vn fcul Seigneur Iefus Chrift, 3c vn feul Bapref- 

me, fie vnc feule Eglifc:ainfi il n’y a finon vnc vraye Foy,la- ephe. 4 .a. 

quelle a fon fondement fur la parole de Dieu. OrlcsPrc- 

{1res appelenticy la Foy catholique, le Pater, 1 Auc Maria, 

Je le Credo , comme ils le recitent en Latin, en la manière 
nui s'enfuit. , . 
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Le Baptefirte 

i' y fige de LAufanne. 


[Que le f pat oins O* lei moraines £Hic ponant m;nuni 
mettent icyla main fur l enftnt tuf - 1 patrini &matrinx lupra 
ques à ce que la fvy yniuerfelle fbit puerum.vlquequo fidcs 
faracheuee. 3 catholica lit côpleta.] 


Puis le Pre’ftre die. Pofi Sacerdosdscat. 

N Oftre pcre qui cs auxcicux, T)*Aurnofler qut es n 
ton nom fo-ic finttifié. Ton «A caria y fan(h fut 


cetur nom • 

règne aduicnne. Ta volonté loir tuum.^iduemat regnu tu». 
faite en la terre comme au ciel. Fiat yolontu tua y fient m 
Donne nous auiourd’huy no- cselo , cr m terra. Panrm 
. ftre paia quotidien. Et nous par nofirum quotidsanum 4a 
■ donne noxoffenfes , comme nobit hodte. Et dmitte no- 
hous pirdonnons à ceux qui bit ieb ta nofira y fient fy 
- nous orfenfent. Et ne nous m- nos dtmiitinuu debitortbm 
duy pas en tentation : mais de- nofirit. Et ne net indue* 
Iiure nous du malin. Ainiî foit-il. m tentarionem : fed libéra 
• - nos îi maib. .Amen, 


I E te fa lue Marie pleine de gra- A- V* Maria gratta fie* 
ce, le Seigneur cft aucc toy. Tu l\i 


l « 4 » Donnant teeum. 
es benite entre les femmes , & Benedttta tu in multcrtbm, 
bénit eft Iefus le -fuict de ton - e>* benediElut fruéhts yen- 
vctre.Vierge merc de Dieu, prie trahit Iefut. Vtrgo mater 
pournouspechetws.Ainli l'oit- il. • Der r or a pro noba feeeatt- 
. '■> '> nbm.^imen. 1 V, fc 


I E croy en Dieu le pere tout \edom Dcum paire, 
1 


puiffant, créateur du ciel & de \^ommpotentem y créa- 
la terre , ■& en Ielùs Chrift Ion totem «rit çy terra s <7 in 
feu! fils Hoftrc Seigneur. Qui a lefum clmflum filsum tint 
cfté conceu du faintt Elprit : nay ynttü Dominunofiru , Qui 
: de la vierge Marie. A iôuffert conu- put tfi de Spirstn fm- 
fous Ponce Pilatera cfté cruufic, ( h-.natut ex Martayirgme. 
mort & cnfcuoly.'EÜ dclcendu Pafjîu fi*b Pontio PiLto:cr» 
aux enfcrs.Le riersioureft relu- ttjixut .mortuturar fifultut. 
feité des morts. Eft monté" aux Defiédu ad mjirna.Tertta 
tieux Eft aftis à la dextre de Dieu die refurtexit à mortua.^4- 
le pere tout-puidant.De la vien- fieditadcoeias.Sedctad dns 
dra iuger les vifs & les morts. tera Deipatru omnipotent. 
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:tnde yenturm tfl iudieare le croy au fa in & Efpritrla lain- 

yitéot cr mortuos. Credo m &e Eglife vniuerfelle t la com- 
.•Spiritumfinflum: fondant munion des làin&s : la rernif- 
ZceUJîam tatholuafanflo- lion des pechez:la rcfurrcûion 
rum < ommumonem : remtf • de la chair : la vie éternelle. Ainfi 
J fanent feccatorum : (omit foie* il. 
ref*rrefhonem:yitamattr - • ' * 




%A üyfgode Laufanne. 
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Hîc dicàt facerdos pa- 
trinis,& matrinaf, ouôd 
hxc cftfides catholica, 
ouâ pater& mater debét 
dqccre fuis pueris:& de 
feftu eorum, patrini 3 c 
imtrinçipfts ipfam obli 
gantur doccre. 


Ieyle Prefre dit aux forains C?a 
la maratne , que crfle tflaPoy ca- 
tholique , que le fere C7 la mere 
douent enfigner a leurs enfans , 0“ 
au defaut d’iceux, les parOins & les 
moraines font obtsgeO^de la leur en- 
feigner. 


Des foin fis qui font à confàertr fortes chefs frecedtntts , {f 
des grande* fautes qui y font. 

X X V 1 I. 
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I ’A y monftré aflex amplement en lfcxpolîtion que i’ay 
faite fur Toraifon de noftrc Seigneur ,& fur le Symbole 
des Apoftres, commet ceux de l’Eglifc Romaine font tous 
les iours tout le contraire de ce qu'ils confortent par leur 
confeftîondeFoy,cn récitant le Symbole qui les contict, 
Sc de la do&rinc quilcurcft propofee en ceSymbole<& 
pareillement en l’oraifon de noftrc Seigneur. Etpourtant 
ie ne touchcray icy Gnon quelque mot à ce propos. Pour 
Ic’prcmicr s’il» aduifoy ent bien au commencement de l’o- 
raifon de noftre Seigneur, laquelle les ignorans difent fans 
l’entendre, ils pourroyent facilement cognoiftre quelle 
raifon il y a en la do&rine , laquelle les Preftres leur pro- 
posent icy.Car puis que noftre Seigneur lefus Chrift nous 
a appris d’inuoquer Dieu tant feulement, il ne nous cft 
pas loiftble dfcn inuoquer d’autre, li nous ne voulons con- 
treuenir ouvertement à ù dottrinc.Pourquoy cft ce donc 

g f <l uc 



•.jo * l>c Daptcmic 

que les Preftres enfeignent incôtiocnt apres le récit de !*•- 
raifon de noftre Seigneur, à inuoquer auffi lavierge Marie? 
Mais c’cft encore le pis , qu'ils enioignent aux peres & aux 
mères , & au defaut d'iccux ,au parains te aux moraines 
*dcs enfans , à fauoir, du'ils enkignent telle do&rinc aux 
enfans qui leur font donnez en charge* Qpand il n’y ao- 
roit autre faute en leur forme de haptizcr, linon ceftc-cy, 
elle neft que trop grande. Car elle contient vnblafphcroe 
tout euident,par lequel Dieu, te Icfus Chrift non rc Sei- 
gneur, te auffi fa vierge Marie font grandement déshono- 
rez. Car nul ne peut inuoquer autre que Dieu,qu’il neluy 
defrobe comme lacrilcge , l’honneur quia luy leul appar- 
tient, pour le tranfporteraux créatures. Nul ne peut aufli 
•prendre autre aduocat enuers luy , fors que Ictus Chrift 
noftre Seigneur, qu’il ne renie & reiette lefus Chrift vray 
Fils de Dieu, auquel leul ce/l office eft donne du Pcre.Car 
Dieu ne nous cA fait Pere c finon par le moyen de lefus 
Chrift fonfils naturel, per lequel il nous a adoptez pour 
f es enfans, par le moyen de la foy en luy .D’autre part, nul 
ne peut tranfporter l’honneur qui appartient au leul Dieu 
& a lefus Chrift noftre Seigneur, ny a lavierge Marie, nv 
à autre créature quelconque , qu’il ne face vne idole d’iccf- 
le, & qu’ainfi failant il ne la déshonore grandement, entât 
•que le diable eft honoré au lieu de Dieu, fous le nom de 
la créature Et tant plus la créature eft làin&e te excellen- 
te, te tant plus eft- elle déshonorée, entât que les idolâtres 
abufent du nom d'icelle, pour deshonorer Dieu, fous cou- 
leur de l'honorer.Et pourtant ceux qui portent des enfans 
au Baprcfmc des Preftres, doyucnt bien aduiier à cccy, te 
tous ceux auffi qui y affilient, te principalement ceux-là 
qui fe vantent de la cognoillance de l’ Euangile. Car ceux 
quiy affilient, n’y peuucnt affilier , fans donner cuident 
consentement à ces blafphcmcs que i’ay dit.Et ceux quiy 
prefentent les enfans, font encore d’aujntngc.Car ils pro- 
mettent qu’ils enlcigncront les enfans, pour lciauels il le 
eonftituent comme rebondis &plcges, à renoncer lelus 
Chrift, 8c à cftre idolâtres & blafphcmatcurs. Car ils ne 
leur pcuuent pas enfeigner la do&rine à laquelle ils s'o- 
bligent fan* les deftourner de Dieu leur créateur, & de 
« L icfus 
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L/es entons moites. 9 s 

IcTus Chrift leur fauucur Se rédempteur , Se de b pure do- 
iflribc «Ticchjÿ , pour les r cifons qui ont délia efté expo- 
fees îleiqutlics icp ouriuyuroyeicy plus au long.lî ic n a- 
uoje défia traitté ces marieres plus amplement, non leu- 
Icment en lfexpoliiion des commandcmcns de Dieu, A: du 
Symbole des Apoftres, Se de Torailon de noftrc Seigneur, 
mais aufli au Traité que i’ay fait exprès tquehan* l’Aue 
Maria & les chapelets. 

£>n Catethifme jw aejlèfut en tîjji/è ancienne , à ten* 

donnent epre b-ipti^e^j V d» Catechifme propoftp.tr lu ' 
JPreJtra au heu Audit}- 
. C H A P. IITIU 

^ - •» 1 . J 4 . : c f ; T . « ■ • 

I L tfy apoint de doute quelcspreftrcs de l* Egîife Rom i- 
nc ne propofent en leur Baptefmc, celle inftruétjon Je 
laquelle ic vicn de parler, au lieu du Catechifme qui iadis 
fc Lifoit en TEglite anci.pne . pour ceux qui deuoyent 
eftTebapûzcz. il y a des Conciles & des Canons , par lef 
quels il eft décrété que ceux qui deuronteftre baptizez, 
donnent leurs noms pjr efctit , 8c puis qu’ils foycnc ca- 
tçchizcz, cfcfl à dire, mftruits és rudimens & és fondemes 
& articles de la Poy & de la religion chrcftienne c & puis 
qu'ils foyct examinez par les Euclqucs Se par b s Preftres, 
pour fauoir comment ils ont entendu la doéltine. Pour 
cefte caufe il a pareillement efté ordonnné , que ceux là 
qui deuroyenteftre baptizez , fulTcnt purgez par exqrtif- 
jnes Se adiurations , vingt iours deuant leur Baptclme , & 
que duranr ces vingt iours, on leur enfeignaft le Symbole 
des Apoftres : non pas à le réciter feulement, mais a bien 
entendre le fens d'iceluy. Et pourtant il a encor» efté con- 
flitué qu'il y euft certain iour, à falloir le huitième auant la 
fefte de larcfurrcâion de noftrc Seigneur, auquel le Sym- 
bole & les articles delà Foy fuftent prefehez publique- 
ment en vnc chacune Eglife, à ceux qui en lcroyent capa- 
bles. U y a encore vn autre Canon , auquel il eft defeudu 
qu’aucun ne foicreceu au Baprcfme, deux ou trois femai- 
ncs deuant pafqucs : pourrant que durant ce temps-la, H 
Faut que ceux qui vculct cftrc baptizez, apprenent le Sym- 
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91 Le Baptefmc 

bo!c, Si que le Icudy deuant Pafqucs ils en rend ent raifort 
à I Euclque ou auPrcfirc. Il appert donc euideninicnt par 
ces Canons, qu’il y auoit inftruélion & examen de doctri- 
ne, pour ceux quideuoyent cflre baptizez; , Si qui leur 
cfioïc çnioint de rendre rai/bn de leur foy,auant qu'ils 
fuflenc reccus au Baptefinc. En apres , il eil cuident qu’il 
ne luffifoit pas que tels perfonnages fcculTenc dire Si réci- 
ter par cœur, le Symbole des Apoftrcs,& les articles delà 
Foy, mais ou il fuloit aufli qu'ils dcdarallent par cflcû, 
comment ils entendoyent la doCtrine contenue en iceux; 
& quelle foyiîs auoyenten icelle. Et puis s'ils c/l oy ent 
trouuczpar leurs Parieurs aflez capables & fuffrfans pour 
crirc reccus au Baptefme,ilsy cftoyét rcceus. S’ils neftoyer 
pas encore allez inriruits, ils eftoyent remis iufques à ce 
qu’ils en fuflent plus capables. Voilà la procedure de la- 
quelle on vloic en l’Eglile ancienne , comme il appert aufli 
par les fermons de fainft Auguriin, faits à ce propos. Au 
commencement ccric procedure eftoit plus Conforme à la 
première Eglife des Apoflrcs, qu’elle n’a efté depuis , par 
iùcccflion ae temps. Car puis apres on y a adioufté les 
Adiuratiôs,& les autres ceremonies defqucllcs nous auôs 
fait mention cy defliis. Or (î ceux de l’Eglife Romaine ont 
trouuc les choies défia fort brouillées , ils les ont encore 
embrouillées d’atuautage. Quanta leur Catechilmc, du- 
quel il eft f ût mention en leur forme dcBaprefme , outre 
les fautes lefquellcs i’ay défia touchées, il y en a encore 
des autres bien grandes. La première c’efl que les Preftref 
pcnlcnt cflre allez acquitez de leur office en ceft endroit, 
s’ils ont cnioint aux pères Si aux meres , & aux parains Si 
aux maraines des enfans , d’enleigner aux enfans la forme 
de Catechifme , laquelle ils leurs propofent. L’autre c’cri, 
que les peres & les meres , & fcmblablemenc les parains) 
les maraines penlent aufli le femblable de leur corié, 
pourueu qu’ils ayentappris aux enfansà dire Pater ncjber& 
isine Maria, &c. CnJo, crr. voire en latin , comme les Prê- 
tes le leur propofent. En quoy ne les peres, ne les meres, 
ne les enfans , ne les parains ne les maraines, ne les filculs 
ne leurs fiîeules , n'entendent pas vn leul mot pour la plus 
part. Parquoy il cri facile à iiiger quelles prières ils peu- 
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Des enfans mafles. •? * 

Usnt faire à Dieu, tous tant qu’ils fonr, & quelle foyi/s 
pcuuènt auoir en la do&rine d'icelu) ,& quelle confiflion 
ils en pcuuent faire, & quelle raifon ils en peuucnt rendre. 

J>es çaufes pour quoy il 4 efli ordonné que les enfans ferment pre- 
fcn:e\ par parvins C 7 * mar aines , £7* de Cl charge qui 
.leur a cjM donnée en CEglife ancienne. 


C H A P. 


X* * *• 


P Ource qu’au liure des Sacremcns, iay parlé alTez au 
long des caufes pourquoy il a çftç iadis ordonné en 
PEglife que les enfans leroycnr prelentcz par para in s & 
maraines , ie, m’en pallèray Uy plus de léger : linon que ie 
traitteray vn peu plus amplemér,cequiaeÀé objnis en ce 
Hure, .ou qui y aefté traitté plus fommaircment. Ily a au 
Decret de Gratian, vn Canon fous le pom de fajncfc AugUr De Copfe.dift. 
fjtin, auquel il dit, que ceux qui prcfènrenc les enfans au 4. e. yos ante. 
Bapcefine , foyent ils hommes ou femmes , fe confticucnt ferme. 
pîeges pour ceux lefquels ils prçfentcr. Et pourtant fainéfc p 0 f? pafeh. 
Augufli n dit.qu’il les admoncflç de celà,à fin qu*ils y pen- r 
fcnt,& qu’ils sacquitcnr dekurpromeirc.Puis apres il leur 
monftre comment ils sen doyucnt acquitcr : cefl qu’ils 
admonefient ceux-là pour lefquels ils ont rcfpondu, à fa- 
uçir de garder chaflçté, daimçr iuflicc , de fuiure charité, 

& deuant t outes„chofes, qu’ils leur enfeignent le Symbole 
& loraifon dominicale. Et à fin qu’ils puifient cela faire, 
qu’cux-melmcs fichent premièrement routes ces choies, 

& qu’ils les enfeignent puis apres aux autres, lleftfacilc à 
Voir par ce Canô, qu'il nefumt pas d’appredre aux enfans, 
de dire en latin le Parer, I’Auc Maria, & le Credo, comme 
ceux de l’Eghlè Romaine le$dilcnc,mai$ qu’il eft requis 
qu’ils fbyêjUj cp feignez entièrement en la doârinc de la * 
religion Chrefiienne. le pc parle point icy des fautes les- 
quelles les rimples gens commettre cp dilant leur Pater, & 
leur Aue Mai ia, & Credo, en latin: car puis qu’ils nemerv- *' v 

dent pas ce qu’ils difcnt,Dicu lait comment ils pronpnepe 
le latin qu'on leur a appi is,& quels feriaus mots ils dilénr. 

Ils parlent vn barragouin qu’il n’cft pofliblc. d’entendre à " ’ 

homme du mode. Car ce n’cfl ne latin, ne fi âçois,ne Grec, 
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] Le Bap terme 

l?nI ï t bnCn ’ n A,rOTid ’ n ’ Er P a g ,10Î * nltaKcn.Brfcrc’cftm 

iang.-ige r °ut nouucau , qui eft autant dcfguifé & contre- 

Car s il s eft trouue des Preftres délia dés loïg temps, qui 
nt baptuc, nomme çr fiia Cïfîmtnfattf a, com- 

mcruriN cn r a “ ons -' nc S uc ,c tefmoignagc : ce n'cft pas de 
Chrrft fl rr P ° U J C5 '§ noraas V'' font entre lepéuple 

nri^„U Cn a ' f r m bl ^;t uÆfcria}cS * S* ’"d ü WW 

învS^ ° U cofcûlon dclcür foy. En apres nous 

flnîl ’, A°r cn CC Canon <l ut a maintenant efté allégué 
ju il n V cft fait aucune métion de : /U« *4,74, fin ô de ? 0 - 

aifon dominicale, & du Symbole. Parquoy if eft ficüea 
Muger , que du temps de fund Auguflin Informe 

«mjfrÊsKf R K,fe ^*>1''“' **P*ft~*4# 

ceux de TEgfife Romaine, & qui! n'elioit point erioinc 

éircr^lV, & a “ x maralncs ^enfeigner atut enfans, à 
f * cTinuoquer la vierge Maiic, corne ceux 

Egale Romaine Iinuoquenten feur ^ne Maris Da 
“SM no», cf.nuffi n,o2(lré £oi d e m„,Cp""“m c r: 
*<- n ’ , “ 0U ^ Injpcuteftre parain ou nurainc st 
• eft fu/Rfant pour enfeigner les enfans lefqudiiî orefr. 

ne ^^P^^^reb^en^nîlruifî^^mcIhie^nTd^^ V “ 
tendent les enfans de ce qui eu dir en 1 harme A u . rant . co_ 

d " * -«U. eï b ^" 

De [ordonnance touchant les parains CT les matines ~ J 

>ls n en difent pas tous d'vne mefsne forte clr'les* ' '"a ’ 
ftn. quil a ordonné qu'il nV euft touTours î„ “ ' 

ra.n ou ene maraine. tes autres dife„, qu % /"°d -né” ri ' 

pour le moins il, en euft vn. £» quo/^X®”^ 
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Des cn&ns maûës. 
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Ai pas défendu qü’il n’y en cuit dau.intagc.T outesfois il y Pltiin.in Higi. 
^ ' a vn Decret fous le nom de Lco Pape, qui défend qu’il n‘y Volat.Ub. si. 

aitquîvn icul parain , ou vnc feule marainc , tant au B.i- De Cofidi.+x, 
11 ? ptclmc qu'en ta confii motion. Ceux de l’Eglilc Romaine Kon plûtes, 
ont dçcouitumc dercceuoir iufqu'a deux parains & vnc De Cofdt.^c. 
kf 5 marainc, li Ifcnfioccft malle: s’il cl> femelle, ils feçoyùcnt Inbaptifmate: 
r ““ deux maraines & vu parain. Il y a des autres Canons qui wc.nonl*c*t: 


défendent que ceux qui n’ont pas elle baptizez 5c confcr-crt Monathi, 


S 


niez, ne loyenr point rcccus pour eftre parains ou ma- 
r aines, n y auBapielhic,ny en laCcfirmation.ltem, que les 


: .,.Abbcz &les Moyncs ne le facem point decompercs ne 
de coœmeics,5c qu’ils ne foyent point parains,& qu’ils ne 
huilent point les femmes. Voilà ce que i’ay voulu dire 


irfCt pourjcprdcnt, quant aux parains & maraines , & quant 
^ au Catcchiûnc propofd par les Prcftrcs, en la forme de 
* l ? leur Baptcime.On pourroit iuger par cela qui en a cité dit* 
j** qu'ils ont eu peur de lien garder d’entier , de tout ce qui a 
elle bien ordonne en lEglilc ancienne, fous le nom de la- 
quelle ils veulent ncantmoins couurir toutes leurs tradi- 
*** lions 5c leurs abus, 
ira* 


vjf -De U marque faite a ? enfant, tjr delà couiuration de l'edu G*- 
»•* du ebrefate mis en icelle. c H A P. x x x .X. 


% 


ns* ■QOfteiinuoretnotnc A Pra qttil inuoque le nomdice- 
àk 1 ci us & dicat, AT.] Si- l\bty c 7 dit, N. ] le te marque 


,.Vs gno te faÿto crtmi tn nomi- du ligne de l.i croix , au nom du 
Ki* ne patru + igr filij + G" Jpt Pcrc t 5c du Fils. Ôcdufainëk 
If* tit-M fanât + amen [ po- cl'prit, + ainli foitil. lèpres qu’tl le 
ftea introducat euni in mttne dedans l Eglfa &• dtc,~\ le te 
ec«.le£am 5c dicat, ] in- mcinc dedans l'Egide de Dieu 
y* troducote in ecdejtam Dçt pour reccuoir tonbaptclmc au 
dp ad rec.p endü bapttfniu tuu nom du Pere,du Fils ôc du làin£k 
in nomme pair» c r fatj LP elprit, ainli l'oit d. lèpres tes che n* 
fprritu* fanâhamen fPolt fes •juils’en aille au heu du baptisai- 
içc vadat ad locuai ba- re , cr berne l'eau en cejle façon. 
ûftcxii 5c bcncdicata- Vcrf j Noftrc aide foitau nom, 
aâ in nue modû.Vcr.1 de Dieu qui a fait le Ciel & la ter 
1 tdiutmu nojlrum tu no- rç.f Hrfp-Ji Lenora du Seigneur 
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loitbcnit des à prefent & à touf- mine domine qui frrit rrfll ' 
iourfmais. f ^tdiuratio».'] le tad- o'tmMwfRcfponC}.?»* 
iurc cretturc d’eau ail n5 de no- nomen domim benedt ffi. f* 
ftre Seigneur Iefus Chrift filz de hoc nunc cr yfque in ftadi 
Dieu >& du fiin& cfprit: + àfin f Exorcifmus.} Exorctfo 
.»* que fi quelque fantofme,qnelque te creatura aque im nomme 
"■ • • n • vertu de lennemy, quelque aflault domim mofin lefi» chnfiifi- 

dcdiable.foisdefraciné&miscn lij dn + et Jp'mtut fimeh + 
fuite, qu’il vuidc de cefte créant- yt fi quodf»ntafina % fiqué 
rc d’eau afin que elle foie fuite yirttu immia, fi qua inntr- 
vne fontaine d'eau f.iüluntc à la fiodtaboli,eradecare&tf, 
vie éternelle, f Et quand il fer a ba- fitgare y aient ab hoc c - 
ptfté. ] Ce fcruiceur du Seigneur tara aqua >t fiat forts fa fie- 
foit Fait le temple du Dieu viuant tit mytta aternam.Sc cum 
en remifiion de tous pechez, Au baprizatus fuerit.«kj&- 
uom de noftrc Seigneur Iefus mulot do m 'm't fiat tëpludti 
Chrift qui viendra iuger les vifs yimin remifiione tmn'm pet 
&Ics morts & le ficclcpar feu. catoru in nomme domimnt 
Ainfi, foit-iL ; — , firi lefi» chrtjhqoiyetmot 

efi iudicare yu»os £r mçr- 
tuas et fetulo per igné ^4me. 
^4 près qu il prenne do chrefint aster Dcindeaccipiat chrif- 

le poulet , c T qdil le mette dans la ma cum police & mittat 
mefine eau dijant , ] Infuiîon du in candcm aquî dicens, 
chrefme de l’eau falutaire au nô Injofio ckrtfmatu feintant ‘ 
de noftrc Seigneur Iefus Chrift, aquaw nomme domim no- 
de qu'en iceluy defeende fontai- fin lefi» chnfii , tr de fin- 
ne faillite à la vie éternelle. Ainfi dot m eofins jdltenût t» ye- 
ioic-iL tamalernam^Amen. 

9-0 , 

Des points qui font a confiner fur les ch ofts precedentes, . -, 

C H A P. XXXII. 

A * , • t. « f ' 4 . , * 

• b t J * IV » .«U lllu « j, *t +è\ 4 aV *V| i ** t 

T ouchant aux croix lefqu elles le Preflre fait icy fur Pc* 
fant , il nous faut noter que ce n'eft pas le ligne mar 
teriel de la croix, qui cha/Te le diable , & qui nous garde fit 
défend de Iuy, de par lequel nous tommes bcms,& parjr 

2 ucl nos yeux font illuminez, pour voir la lumière d 
lieu : & nos oreilles ouucçcs pour ouyr là vente : & no. 

narines 
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narines pour flairer la bonne odeur d'icelle, & noArc poi- 
trine & noArc cœur ouuert, pour croire en luy, & noz 
cfpjules préparées & bien difpofees à porter le ioug de 
Icfus Chrift,& la bouche ouuerce pour le confcfTcr: mais 
c'cAIcfus ChriA crucifié, qui fait toutes ces choies , par la 
vertu de fon faint efpnt, comme il nous en a donné Ict- 
tres,& féaux en fes faints Sacrements. & non pas par ad> 
iurations ou fouflîcmcos, ou lignes de croix, ou autres 
telles chofcs controuuees au phifîr des hommes.Et rou- 
tesfois il eA eferit au Decret de Gratian , fous le nom de 
Rabanus,que celuy qui eA à baptizer , & cft ligné tant au 
«œur qu’au front.du ligne de f.iintc croix , à fin que de- 

S uis ce temps là, le diable apoA.it. eognoifïànt le ligne 
efon occilion& de fimort.auvailfeau auquel il a habité 
au parauant, fâche qu'il n'y a plus rien puis aprcs.ains qu'il 
en eA chafle. Et à fin qu’on puifle encore mieux cognoi- 
ftte quelle vertu ils attribuét à ce ligne dp la croix, le Pape 
EAicne cinquième dit en vn autre Canon qui luy e A attri- 
bué au decret dcGrarian,T ous les chrcfincs du mv Acre fâ 
cerdoral ne font-ils pas parfaits par la figure de la croix» 
La glofc de ce Canon expofe qu’en ce paflige il faut 
entendre par le Chrcfmc , les facremms quifont donnez 
auec Ponction du Chrcfmc. Et puis EAiennc dit encore, 
Lbnde(ceAàdirc l’eau) duBaptefmc, relafchc-cllç les pé- 
chez, fi elle nfcA fan tifice par la croix ? Et à fin que ie paflè 
toutes les autres chofes, quiefi monté au degré de PrcAri 
fc,fans le figne de la croix î Voilà les paroles du Canon, 
tranflatees de mot à mot. Si ccAeThcologiceAoitvrayc, 
il s'enfuiuroitqueleBaptefme n’auroit point devertu, fi ce 
figne de la croix y defailloit. Et faudroit conduire que 
ceux que faint Iean BaptiAe abaptizez, n’ont pascAez 
bien baptizez , parce qu’il n’eAoit point mention en ce 
temps là du (igné de la croix. Or il faut noter que tout ce 
que s’eA fait par cy deuant, à fçauoir Exorcilmcs,ndiura- 
tions, Catçchifmcs ou inArutios, a cAé fait deuàt la por- 
te du renie auât qu’il foit permis quclfcnfanty cnrre.Car il 
faut qu'il foit preraiercmétbien côiuré,&adiuré,àfinque 
le diable qui eA au corps d'iccluy, n'entre point au temple 
aucc luyccar il y en a défia aficz d’autres, le croy que pour 
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tant que leurs temples font dédiez au diable, fie à (es ido- 
les, ils ont eu peur que ces petis enfans innocens , qui n*e- 
ftoyent encore point fouillez des abominations de l’An- 
tcchrift.cntraflent en iccux,ainfi purs,& netz de telles or- 
dures , qu’ils ifioyent du ventre ac leur mcrc. Car fâin& 
u Car. 7. c. Paul tefmoignc que les enfans des Chrcfticns font fiiin&f 
parla vertu de l’alliance, laquelle les parens ont eue auec 
Icfus Chrift, par la foy en luy. Et fi les enfans font tenus 
pour fain&s à eau le de leurs parens fidèles, il ne faut 
point douter que Dieu ne tienne aufli les parens pour 
tels , veu qu'il fait vnc telle grâce &vn tel honneur à leurs 
enfans, à caufc d’eux. Puis doc que Dieu a fait celle grâce 
aux petis enfans des Chrcfticns, les Prcftrcs ont aduilé de 
les barbouiller , & de leur bailler quelques marques de b 
belle, & de leur Ancechrift, auquel ils font hommage,auac 
que les laifler entrer en ces bordeaux de Satan, comme 
s’ils craignoyct qu’ils ne fulTent puremenr,& totalement 
dédiez, & confacrcz à Icfus Chrift , par fa pure ordonnan- 
ce, &quc Icfus Chriftnetrouuaft pas allez d’ordures à 
r purger en eux, par Ion Baptcûne, fi eux ne le* infc&oyent 
dauanrage des leurs.' 

' Apres ccs chofcs ils portent l'enfant auprès des fonts, 
fie adiurent leau priant au nom de Icfus Chrift , que s’il y a 
quelque diable dedâs, qu’il s'enfuye: mais par ce que nous 
auôs défia parlé de celle adiuration en fon lieu au Iiure 
de la bcnedi&iou des fonts , nous n en parlerons plus 
auant. 
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De la proteflation, & obturation contre le diable , laquelle 1er 
par*ins,cr les moraines font pour les enfans , Ufjuels ils pre - 
Jrntcnt au Bxptefme , çr dcTonftion de la^w. Ue Us Prejhtr 
Mènent Us enfans en iceluy. 


c h a r. xxxii r. 


/~\V’apres cela, le Preftre de- T ^ofeafteerdos interre * 
V^mandc le nom de l'enfant, J. getnomenpæri,^ di- 
6c. die en le nommant, N. Rc- eat ipf*m notninando , N. 
oonccs-tu à Satan ? Que les pa- wS breisuncias fatana? Ve- 
nins Jp;a 
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fpondeant patrini: *Abre- rains repfondcnt, l’y renonce. 
uAcio. Interroger Sacerdos: Que le Prcftrc dcmide:Et à rou- 
ir omnibttt pompit ehu? tes les pompes d’iccluyîQue les 
T^efpondeant patrini : *4b- parains rcfpondcnr, Iy renon- 
renuncio . Interroget Sacer- ce. Que le Prcftrc demande : Ec 
dot : Et omnibus operibu* à toutes les aeuures d’iccluy? 
nus? T^efpoudeant patrini: Que les parains rcfpondcnt , l’y 
%^brenuncio. [ Intcreaac- renonce, [cependant qu'il prenne * > . 1 { 

cipiat de oleo caccchu- de fbuile des * Catccliumenes auec le C 'cf t des en • 
xmnûm cû pollicc, & vn poulce , çr q u 'il Peigne en façon de f MU * injbrui-. 
gat CU in modü crucis croix fur U poiflnne y çjy entre les re ‘ 
in peftorc& inter feapu eflaules difant, 3 Ec ie t’oin de 
las dicens, 3 Et ego te li- l'huile de làlut.en la poitrine + 
nié oleo ftlutis in peéhre 8c entre les cfpaulcs , en lefus 
+€?* inter fcapulas, in (tri Chrift noftre Seigneur. La paix 
Jfo lefu Domino no/fro.pax foie auec toy en la vie éternelle. 
tibi inyitam ut orna. ~4men. Ainlî foie- il. 

I L y a vn Canon au Decret, fous le nom de fainft Augu- ac £ 

ftin, auquel il cft monftré qu’il eftoie requis ancienne- ^coplyt. De 
ment de ceux qui deuoyent eftre baptizez , qu’ils protc- conjè.dtf.^c, 
ftaftent ouucrtement, auant qu’on leur donnait Baptcfme, p nma . Iu0 )f 
qu’ils renoncoyenc au diable & à toutes fes pompes, & à 1 .dcBapttf. 
toutes fes œuurcs, & à toute fornication diabolique, & ’ ‘ 

qu’ils le promettoyenc ainfi. Il eft dit pareillement , que 
lors ils eftoyent ointts de l'huile de fan&ifîcation , 8c que 
par iceluy ils eftoyent préparez à l’ouyc de pleine foy , & 
appelez a la bonne odeur de Chrift , 8c qu’ils eftoyent ad- 
moneftez de renoncer au diable de tout leur coeur. $ 

Des points qui /ont à con/îderer fur les chofes precedentes » Q» 
de Cadturation qui fe fai fou en P Eghfe ancienne. 
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I L ne faut point douter que cela que les Preftres font en 
ceft endroit , n’ait efté pris de celle maniéré Je faire an- 
cienne. Sur quoy nousauons à noterque cccy le faifoit 
enuers ceux qui eftoyent ia daagc, &qui pouuoycnt rc- 
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fpondre pour eux-mefmcs , quand on les interrogoir, & 
qu’on les baptizoir. Car cccy cAoit vne partie du Cate- 
chilmequ on leur fàifoit, comme ce qui s’enfuit tantoft 
apres , touchant la confcflîon de fo y , qui eft auffi requi- 
fe corne la precedente abiuration , ainfi q nous le verrons 
tantoA.Mads puis que les enfans ne peuucnt pas Faire telle 
proieftation , entant qu’ils n'cntcnact rien de tout ce qui 
cApropolecn leur Baptefme, & qu’ils nepeuuent coco* 
reparler, il n*y a pas grand propos d'vfcr de telle forme 
dabiuration. Il deuroit fulfire aux PreAres, de propofer 
fïmplcment à ceux qui font là prefens , que c’eA que le Ba- 
incline lignifie & emporte , fit quelle doûrinc les peres & 
les mer es , &c les parains 6c les maraines doyucnt enfei» 
gner aux enfans qui leur font donnez en charge. Mais 
pourcc qu'au ciennemcnt en rEglilc , ondemandoit telle 
abiuration de ceux qui eAoyent appelez Catechumcncs, 
pourcc qu’ils eAoyent en aage qu'ils la pouuoyent faire, 
& qu’ils auoyentcAé au parauant diligemment inAruits 
en la doéhineChreAienne , les PreAres en veulent autant 
faire au Baptefme des petis enfans , combien qu’il n’y ait 
point telle raifon, & qu’il ne ferue de rien aux enfans. le 
penfe aufsi que pour ccAc caufe ils ne font pas ccAe abiu- 
ration fi longue que les anciens l’ont faite ; comme il ap- 
pert par leurs doits. Ils fc contentent de lafairc feule- 
ment en deux ou trois mots, comme par manière d’ac- 
quit, pour repicfcnter en leur Baptefme, tout ce qu’ils 
ont peu entendre qui iadis a eAé fait par les anciens; com- 
bien qu’ils payent pas fcmbLblc caufc.Quant â l'onétion 
de laquelle il efiicy fait mention, iercmettray pour vn au- 
tre lieu, ce quci’ay à dire fur icelle : pourcc qu’ij fera en- 
core tantoA parlé d'vne aurre fcmblable onétion , laquelle 
fefait lur lateAc de J’cnfanr.Et pourtant ic pourfiiyuray 
maintenant au rcAe de leur forme de baptizer. 

De la conffiion defiy requife au Baptefme par le t Prejhet du 
JBapteJme de l'enfant. 

chip, x x x r» 
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[ r l' Vnc interrogée 
J. nomenpueri,ita] 
Qutd yacarts ? [Rcfpon- 
dcant patrini nome pue 
ri.Itei fî facerdos interro 
get cum,ipfum nomi- 
nando] I.Credistn Deum 
Patron omnipotente, créa - 
torem cal» ey terra ? [R.c- 
fpondcant patrini] Cre- 
d«.[lntcrroget facerdos 
nomcpucri, &c dicateu 
nominando] I. Créditer 
in lefum chriffam filtitm 
tins ynicum dominum no- 
Jbum,natum (jr paffum? 
CRefpondeanc patrini] 
Credo. [ Iterum interro- 
ger & nominet eum di- 
ccndo]/.fr*dw çr in S pi 
ritum fanflumftnflam Ec - 
clefiam catholicam , janflo- 
rum communionem , rtmïf- 
ftoncm peccatomm , canin 
rtfurreïlionem, ritam ater- 
nam,amen , ? [Rcfp ondeât 
j>atrini] Credo. [Dcinde 
interrogée nomen in- 
fantis diccnster,N.]>« 
baptfyri? [volo] yit ba- 
ttï^ari? [volo ] >h bapti- 
fart f [volo] tune acci- 
piat aquam & infundat 
ter lùper caput pueri di- 
ccns , N.] Et ego te bapti- 
7(o , In rtomine patru [po- 
nat a<\ui]<y fiùj C a 4 ua ] 
C r Sptrtin* fanéh [aquam 
amen.] 


lo 

[ T Ors qud demande le nom de 
I enfant , en cefle maniéré. J 
Comment es-tu nommé? 
les parains refondent le nom de f en- 
fant Derechef que le Prefire l»y demi 
de, en le nommant J 1. Crois-tu en 
Dieu le Pcre tout-puifîant, créa- 
teur du ciel 8c de la terre ? [Slpe 
les parains refondent : ] Py croy. 
[que le Prefbre demande le nom de 
i‘ enfant cr q»H dte en le nommant ] 
I. Crois-tu au/H en kfus Chrilt 
fon feul Fils noftre Seigneur, qui 
eft nay & qui i fouffert t let 
parains refpondent,~\Vy croy. [Dere 
rechtfqu il demande, ey quil le nom- 
me, difant : ] L Crois-tu aufsi au 
fai n fl Efpritja fa in fie Eglile vni- 
uerfelle, lacômuniô des fainfls, 
la rcmifîion des pcchez.Ia refur- 
reflion de la chair, la vie éternel- 
le, Ainfî foit-il? les parains re- 

fondent,'] Py croy. [^pres qu'il tn - 
terrogue le nom de l'enfant, difant par 
trois foii]^ veux-tu dire baptizé ? 
[^£/?^]I c le veux [xv/êt] Veux- 
tu dire baptizé ? [T{efonfe ] le le 

veux[>fr/«’r] Vcu:ic ' tuc ^ rr hapti- 

tteiwt&y* » c vcux * ^- Lort 

prenne Je f eau <y la iette par trois 
fois fur la tefle de renfant , difant , ] 
N.Ic tebaptize au nom du Pcre 
£ qu'il iette de /* eau ] & du Fils [de 
Pe au]Sc du fainft Elprit£drfe4*} 
Ainfî foit iL 


fc » 


Au. 
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a y Canon qui a taotoft elté allégué fous le nom dei 
c.hronj. JTV Auguftfn, il cft aufsi fait menrion de la confefsion de 

foy , laquelle cftoit anciennement requifc de ceux qu’on 
baptiioit, comme l’abiuration & le renoncement de Satan, 
duquel i'iy fait mention n'a guercs. Car il cft là dit , qu’on 
dcmâdoitavn chacun de ceux qu’on baptizoit» la confcf- 
fion de tous les articles de la Foy,l*rn apres l’autre:& que 
ceux qui cftoyent interroguez rcfpondoyentà vn chacun 
«Ticcux , & en leur propre perfonne , qu'ils les croyoycnt, 
côme on les leur propofoic-Mais on nclcur propofoit pas 
les chofes ainiî nuemet comme les Prcftres les propolcnt 
en leux Baptcfmc.a ceux qui n y entédent rien, unon qu’ils 
refpôdent,Crcdo,à crédit, fans fauoir en quoy ils croyent» 
Ænon de gros en gros , &(comme on dit) à vfage de pais. 
Car il n y a point d’inltruétion en toute la forme de bapti- 
ser des Preftrcs.Or ily auoit quât a ce poinét,vnc autrema 
niere de faire en fEglife ancienne. Car (côme il a défia cfté 
touchc)oncnfcignoit & dedairoità ceux qui çlloyct ba- 
ptizcZjtour ce qui eftoit lignifié par le Baptclmc,& par tou 
tes les ceremonies qu’on y failoit. On leur expofoit aufii 
la doélrinc contenue en leur confefsion de foy, comme il 
appert en ce melme Canon, lequel a tâtoft elle mis en auit 
à ce propos.Cari! côtient vnc briefue expofition des cho- 
fes delfufditcs, & fi fait encore mention des fermons f qui 
•touchant celte melme matière ont cité faits à ceux qu’on 
baptizoit. Cependant il nous elt raonftré par celle procc- 
durc,quc les Sacremens font comme (eaux de la doctrine 
Chrclticnnc, de laquelle ils font Sacremens. Et pourtant 
«îfpres que celte côfelsion de foy cft fiitc, l'enfant cft bapri- 
zc.Quâtàcc que les Prcftres deniâdentie nom de l’enfant 
par trois fois , ie penfe qu’ils le font pour la melme caulc 
pour laquelle ils luy baillent aufsi I’cau par trois fois. Or 
• pourcc qu’au cômenccmenr de ces matières i’ay défia par- 
le des caufes de celte ceremonie , ic nen parlcray pas icy 
d auanrage. Il refte encore vn poinél touchant l’eau de la- 
quelle les Prcftres baptizent, c’eft qiiils ne baptizent point 
d’eau commune, mais de l’eau feulement qui a cfté adiurec 
& conlacréc par eux: comme il a cité parlé cy deuiç à la bc- 
ncdidtion des fous. Car ils nefe font pas contetez de tant 

dad dirions 
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dadditionS ficdautrcs inuencions qu’ils ont adiouftccs à ce 
SacremeDt , s’ils n’auoyent encore fouillé & troublé par 
leu's lbrcelciies.reau ordÔnécpar Iefus Chrilt,à fin qu’el- 
le ne demeurait du tout en fa pureté* 

Ùe la derniere onfhon de laquelle 1er Prejhret oignent C enfant 
apres qu'il ejl bapn^f. 

CHAP. X Z 7 V t. 

[ Deinde accipi.it de ^pres qu'il prenne du ehrefme duec te 
chrilmatc cum pollice, poulce , le mette fur lanucque de 
& ponacin vcrticc pucri C enfant en façon de croix + difant t 
inmodücrucis + dicés,] 

Oratio. Oraifon. 

D Eus omnipotent, Pater T~'\IeU tout-puilfant, Pcre de 
domini noftn lefucbri x^J noftrc Seigneur lefusChrilt 
fit , qui te regeneramt ex lequel ta régénéré de l’eauficdu 
aqn.i crfj'intu funflj, qunj ; S.Éfprit,qui ta dônéla rcmifiion 
dédit tibi rcmifione omruü de tous péchez, iceluy t’oigne du 
peecatoruytpfe te limât ebrif ehrefme defilut au iomaiet de 
mate ftlutn tn ytrtice , in la tcftc,en lefusChrilt noftrc Sei- 
cbrtfto lefu Domino noflro. gneur. Paix te l'oit en vie eter- 
Pax tibi tn yitam atrr.um, nellc, Ainlî foir.il. 

%Amen. • 

I L a défia cfté parlé d’vne onétion laquelle les Prcftres 
font en la poitrine & entre les efpaules de l’enfant, auant 
qiiils luy baillent l’eau du Baptclme. Ceftc-cy fe fait fur les 
fonts mefmes, apres que l’eau a cfté donnée à l’enfant, 5c fc 
fait fur le fommet de la telle. Sur quoy il faut noter qu’en 
baillât ces onctions ils font autâr de croix quil y a de lieux 
lcfqoels ils oigncnt.Mais ie ne fay pas s’ils vient de mefine 
huile en toutes les deux. Car il cft dit notammet de la pre- 
mière, quelle foit faite du fainét huile: & de làutre, qu’elle 
foit faite du chrcfme facré.îene dy pas cccy fans caulc.Car 
non feulcmét ils ont diuerfité d’huiles & d'onctions, mais - 
aulfi diuerfes manières fie formes de lesxôfacrcr, cômc s’il 
plailt au Seigneur, dans peu de iours riÜus le monllrerons 
par leurs inclines hures. Au reftc.il faut noter que le PreftTe 
dit en la première onétion , que luy-mclme oint l’enfant 
de l’huile de lalur.En quoy il attribue fàlut à fon huile, cô- 
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1 De Confè. difl. me fi luy-mcfme bailloit le falut auec l'huile. Quât à ccfls 
' 4 . e. Dnnde. première onétion , il en efi fait mention au decret fous le 
Haba.de infli- nô de Rabanus.qui dit ainfi , aptes auoir parle du fcl & de 
tutio.cleri. lib. la faliue,qui font appliquez fur ceux qui font à baptizer. 

En apres, dit-il, ils font oinéts par le Prellrc,à fin qtiayâs re- 
* ceu la foy,le Baprdmc foir gardé. Et puis p.u lat c5me (Tvn 
fcul.il dit, Lors la poi&rincd'iceluy cfioinétede l'huile 
fan étifié, auec l’inuocayon delà faintfe Trinité, afin qu’il 
ne demeure rien de relie en icc!uy,de Pennemy cat hé.ains 
que l’cfprit 8c le cœur d’iccluy loit fortifié en la Foy delà 
lâio&c Trinité. Il efi aufsi oinéf entre les efpaules , de ce 
mefme huile , à fin qu’il loitmuny de toutes pars , 8c qu’il 
foit réforcé pour faire bônes ceuurcs par la grâce dePieu. 
De Confdifl'm Et puis il cfi dit en vn autre C.mon puis, près. Tu es oinâ 
flic.+c» yenim côme luidteur 8c combattit & gedarme aeDieu,à fin qu’e- 
/*• fiant Catcchumenc.c'eft à dire infiruit.tu ailles au Baptcf 

mc.Il appert par ces Can 6 s, quelle vertu ils attribuer à leur 
huile 8c onéhô.Il efi aufii facile à voir qu’il y auoit vne 00 - 
7taba.de in [fi- ^i° n aU int ^ Baptefme,& vne autre apres.Rabanus parle 
tntio.cleri. lib. derechef de celte fccôdc onélion,cn telle manierc.commc 
De Grati * 3 nl crccite:AprcsqueceIuyquicfi baptizé efi môté 
Confè. difl. 4 . ** cs *° ns * ^ incontinentlîgné au cerueau par le Prcfire, 
c. Pojlqnam. auec * c ûcréChrcfine,& lemblablcmét il va oraifon qui en 
J * ’ fuit celle •nélion.à fin que celuy qui efi kapcizé , foie fait 

participant du Royaume de Chi ifi,& ciiil puilfe eftrc appe- 
lé Chrcflien de Chrift.Or en ceftc fccôdc onétion , le Pre- 
fire parle vn peu plus corre&emenr en vn endroit, en forai- 
fon laquelle il dit, à fauoir , en ce qu’il fJt requefte à Dieu, 
qu’il oigne l’enfanttmais il rctôbe en la mefme fiutc Ucuel 
le il a cômifc au parauâr.à fauoir en ce qu’il appelle le etaef 
me, chrclme de laiut , & qu’il prie Dieu qu’il en oigne l’en- 
fant, au lommet de la tefie. Car fi le Preftrc entend par ce 
chrcfmc , le chrclme matériel duquel il oint l’enfant , quel 
blalpheme efi-ce de lappcllcr chrclme de f.Iut ? S’il entend 

î>f. par îcchij le chrclme lpirituel.c’eft à dire le S.EfpricmcInie, 

'•■’quclDicu oinéUousIes fidèles, il y a encore deux fautes 
Car pourquoy fait-il priere quç l’enfant en foie 
oinft au fommet de la tcfic?Car celà appartient a fonction 
matérielle, & nô pus à Ponction fpiiiiuclic.Or il appert par 
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ce qui eft eferit au Decret «Je Gratian, touchant ccfle orai- 
fon,queccftc-cy n’cft pas du tout fcmblableà celle laquel- , . . 

Je eft rccitec par Gratian, fous le nom d'Ambroife, en telles J 

paroles:Dicu(dic-iI)lePcrctout-puiftant , qui ta régénéré T ^ct.i.üi>r.W * 
de l’eau &. du S.Efprit, & t’a ottroyé pardon de tes pechez, f ‘ 7 * , l ! 

iceluy toigne pour la vie eternellc.il n’eft point icy fait me De J 

tion de chrcûne, comme en l'oraifon desPreftres qui a cfté 4 •c.tmeifijts, . 
tant o h propofec.Dâutreparr, s'ils dilént qu’ils parlct ainfî, 
pourtât que leur chrcûne materiel eft ligne & Sacrcmct de 
ce chrelme fpirituel, lequel nul autre ne peut cômuniqucr 
que le feul Dicu.ie voudroye bien derechef qu’ils me mô- 
Itrafïent où Dieu a ordonné rn tel Sacrement de cht cime, 

& notamment pour en vlcrau Baprefme , & quel coman- 
demct il leur a donné de forger vn tel Sacrcmer.Ie fay .bien 
que félon leur manière accoutumée, ils aurôt recours aux 
traditions des pères & de i'Eglilc ancienne, voyans qu'ils 
ne pcuuct foultenir leur caule par aucune certaine parole 
de DieuXar ic fay bien, corne il a délia efté dit, que ces on- 
éliôs font fortanciéncs.Et pourtât au Canô qui a efté aile De Con.di/t. 
guélbus lenomdcS.Auguftïn,il cftfaitmction del’huilc c.Pnma. 
de iânûification. Il cftlamefmeditquc ceux qui doyucnt 
cftrc baptizez, en eftoyent oin&scn diuerfes parties de 
leur corps, & qu’on leur expol'oit quelle eftoit la lignifica- 
tion de toutes ces ondtiôs. Mais iây défia déclaré au par- 
auant, quelle authorité les anciens 6c les traditions hu- 
maines pouuoyent auoir en ccft endroit , & quelle raifon 
il y auoit, d’oppolcr leur authorité à l’authorité de Dieu, 
ic de comparer leurs inuentions , aucc les pures ordon- 
nances de lcfus Chrift. 


1 î i 


De Cordonttance CT de la Signification des onfhons <jm font ad- 
tointes an Baptefme , de t auteur d* icelles : çr des on- 

( lion) des here tiques nom me'Z J Marco fient , dej quelles ils 
ont aujis yfé au Baptefme. 


C H A P. 


X X X ▼ I X. 


P Vis donc que lcfus Chrift n’a point ordonné d’autre 
ligne pour leBapteftne, linon l’eau, quel befoin eftoit. 

h s il d’y 
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il d’y adioufter encore râr d’onctiôs apres le fcl, le crachat 
& autres telles badincrics? Or puis que le fainét chrefme y 
eft adioint, alors le Bapteûnc dl du tout côfcrnié, & four- 
ny de toutes Tes pieces.Et pource il eft efent en vn Canon 
à ce propos , Tu as rcceu fe myllerc , ceft à dire, l’oigne* 
ment fur la telle. Pourquoy fur la teftcîPourcc que le (coi 
du fage cil en la teflc ù’tceluy. il s'enfuit le ligne & le feaa 
fpirituel , lequel tu as auiourd’huy ouy lire , lequel eft de 
relie aprcslcs fonts, afin que la pctfcé'tionle £uc,quandà 
l'inuocaiion du Prcftrele Ciincl Efpritcft infùs & inlpirc. 
Ce Canon parle comme fi le faméi Elprit elloit attaché à 
la pricre du Prellre , 8c qu’à celle mclme heure il fuft don- 
né à celuy qui cil oinét de cechrelmc. Or pour obtenir te 
fainét Efpnr, il cftoit requis qùil y euft du Chrefme. Car le 
ligne de l'eau qui a elle toflitué par Iclus Chrift, adioint à 
la promclfc d’tccluy, n’euftpas efté fuffi(ànt,li ces onétiôs 
& ces oignemens n'yauoyent encore elle adjoints, des- 
quels l’vlage a efté tant frequent &tant diuers entre ceux 
de l’Eglifc Romaine, que mefmccc Sacrement du B aptef- 
me n’apeu cfchapper,non plus que les autres, qtiil n'en fit 
efté embrouillé 8c infeété. Et combien que la luperftition 
quia efté en l’vfagc de ce chrefme , aie plie fort ancienne, 
& qu’elle ait efté prife des obfcruations des luifs, lefqu clics 
deuoyent pluftoll dire abolies que renouueUecs & rete- 
nues entre les Chrefticns; toutesfois nous lifons es epi- 
ftres Décrétales du Pape Innocêt, que Sylucftrc troiiïeme 
a conftitué que tous les Chrelliés fuflent oinéls de chrcf- 
mc, quand ils feroyentbaptizez : & pareillement les tem- 
ples &les calices quand ils feroyent conlàcrez. Celle or- 
donnance eft attribuée par des autres àSylucftre premier, 
comme il fera lantoll déclare plus à plein. Or ii en matiè- 
re d’onétion, ils ont voulu fuyurc les obfcruations des 
luifs, ie ne lay pas qui les a peu induire à oindre les enfins 
de leur chrefme , quand on les baptizc.Car nous ne lifons 
point que iamais les luifs ayent oinfUcs enfans,quand on 
les a circoncis. Mais nous auons bien certains tcfmoigna- 
ges, que Marc , & les Marcolîens hérétiques, qui ont pris 
leur nom d’ice4iy,auoycnt de coullume d’oindre ceux les- 
quels ils baptizoyent. Epiphanius en tend ce tclmoigna- 
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ge* apres Iren te , qui en a efcrit prcfque tout autant qu’E- ircn. H.r.e. 18 
piphanius, & die, parlant dcsdiueries manières de faire Epipl>a.hb.t. 
des Marcoliens : ces autres mènent à l’eau ceux Icfqucls tcm.y.htrefi 
ils baptizent, & difent ainfî en bapcizanr, Au nom du Pcrc 34, 
de toateschofcs incognu, &c. Et vn peu apres i! dit enco- 
re, Puis apres ils oignent du fuc & du ius de baume, ccluy 
qui eft confacré à leur religion. Car ils difent que cef> 01- 
gnement eft la figure de bonne odeur fur toutes chofes. 

Mais il y en a aucuns d’iceux.qui tftiment chofc fuperflue, 
de mener à l’eau ceux qui font à buptîler. Et pourtant ils 
verfent de l'huile & de l’eau méfiez enfembic, delfiis la te- 
ile de ceux qui font confierez à leur religion, en pronon- 
çant femblablcs paroles comme il a efîc dit,& veulent que 
cccy foitpris pour rédemption. Or leur ondion eft de 
baume. Voilà le tefinoignage d’ireneefic d’Epiphanius, 
touchant ces hérétiques. Que ceux de l’Eglife Romaine 
aduiledt maintenant.lefquels ils fuyuent le plus en tel cas, 
ou Iefus Chrifi & fes Apofircs , ou ces herctiqucs-là. Et 
s’il eft queftion dexpoiieion , touchant la lignification 
fpirituellc de telles ondions , ces hérétiques auoycntles 
leurs à ce propos , aufti bien que ceux de l’Eglife Ro- 
maine. Car ils difoyent que leur ondion elloit en li- 
gne de bonne odeur. Quand tout fera bien aduifé , on 
trouuera que cçs hérétiques ont efté beaucoup plus 
honeftes que lesTrcftres de lEglifc Romaine quant à ce 
poind. Car le baume duquel ils oignoyent ceux lelquels 
ils baptizoyent, eftoit de meilleure odeur que le puant 
crachat lequel les Preftres mettent aux narines des en- 
fans, pour odeur de fouefueté & de douceur, comme 
ils le donnent à entendre par leurs paroles. Et quant à 
leurs ondions d huile & de chrcfmc, elles ne font pas en- 
core de fi bonne lenteur que le baume des Marcoliens, 
principalement quand leurs huiles lotit vieilles & pour- 
ries, comme iladuienc (ouucntcsfais. le ne Içay fi pour ConaLlugL ’•» 
cefte caule il eft défendu en leurs Decrets, qiiaucuu ne DeConJv. 
prefume debaptizer auec autre chrcfmc que Icchrcûv.c 4 .c.Skjuh, 
nouucau , lequel aura cftcpiis de lEuel’quc, ficcn'cltoit 
eu nccefittc de more. 
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Des antres Canons touchant encore à Conâiou e?» au chrefmè tU 
Baftefme. CH AP . xxxyil l 

A ' ^ furplus , il y a encore pluficurs autres Canons i ce 
JL Imdmc propos des onftions & du chrelmc duBa- 

lu^Zr ^ Ûy Cn a Vn ’ ^'l 11 ' 1 iU(ï ordonné 

Z n n !l Uft r CS qU1 a *§ ront P ris ,a char gc de bjptizcr, 
aueel?n ? ° ,n ’ ^ n ’ a >' Cnt tOUÛOUrs du chreftne 

c{lrr ^rk P °r Ur ' Jn i2 u 1 3 r üe Jccreté < l u ’ il faloit vncfo “ 

eArc enchrefme, adBaprcfme. Et s'il eft aduenu par quel- 
fr ^ U r aUCUr î P as ,a cfté enchrefoié, il faut 

3 eft (5, m C r rC x f0,t . ad ™ oncfté cn ,a Confirmation. Car 
J cft la mcfme dit, qu il faut tenir celle cnchremurc & on- 
aïonpourncceinirc. Voilà vne doftrinc bien conforme 
à celle de lefus Chrift & de fes Apoftres. En apres il y aTn 
autre Canon, auquel il eft décrété que les Preftres nebre- 

iré 1 m' P ° ln v, d V ,gnCr ICS Cnfans a “ fronr * du chrelmc fa- 
hL ^‘ IS ,CS , 0, S nCnt cn Ia P° itliDC quand ils font 
baptizcz, a fin que les Eucfquesles conferment au front 

puis apres. Il neft pomticy fait métion d’oindre les efpau- 
, ne le fommec de la telle , de ceux qui font baptisez, 
mais feulement la poitrine. Et toutesfois ce Canon cil al- 
eguc lous le nom de Grégoire premier. Si la coullume 

teledHi ln f C - CS Cnfan î « 5 f P auks À au Promet de la 
ueillr I| U le P s auquel cela a cité elffr, c’cft bien mer- 

P ,rn^ 1 aUtCUr d f cc Canon ncn a aucune metion. 

arquoyil^ agrandc apparence queces autres onttion* 
y a>ent ellé admullccs depuis. Laquelle chofcn’cll point 
nouueüe a ceux de l’EglifeRomaine.Car leur coullume a 
cite de tous temps, de touliours adiouller & à la parole de 
Dieu & aux tradition* ancicnes, pource qu’il n’y en auoit 
pa encore allez a leur gré. D’auantagc/,1 y a incore vn 
autre Canon allégué tous le nom d’innocent prcmier,au- 
qucl le incline cil ordonne qu’au precedent, pourueu que 
e * . : c k ^ s vlcnr de l’huile qui aura ellé confacré par ?’E- 
uelque. Et quant a ce qu’il eft défendu que les Preflres oi- 
gnent au front ceux lefqucls ils baptizent, la raifon de teU 
L defenfe y eft quant & quant , à fauoir , que cclà eft dea 
auxfeuls Eucfqucs, quand ils baillent le confolatcur, c*cft 
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à dire, le làinét Efprii.Nous voyons icy derechef, cornent a p»d Valentin 
ils attribuent aux Eucfques , la pui fiance de donner le De confi.dtJF. 
fainél Efprit , parlé moyen de leur chrefine. Et puis il y a 4-c.Presbjteri. 
▼n autre Canon, auquel il eft défendu que le Prcfire n'en coneil.Hom.x~ 
fîgnc point les enfins , lî l'Euclque cil prefent , linon cu’il c f» 
luyfoit commandé par l'Euefquc , ou que l’Euelque foit ConâLVolu.x m 
ablent, ou malade. Et quant au chrcfmc, il eft défendu aux DtConf-dtJf. 1. 
Prcftres d’en point prendre d'autre Eucfque, finon de TE- Petr.dc SataL 
uefque de leur diocefe, SC de le deonder de leur Eucfque, li.ue.u. 
par autre qui foitmoindre qu’eux, ains qu’ils le demandée PUt.inSylne. 
eux-mcftncs,ou par des autres de mcfme ordre. Voilà bien Sabell.€nnea, 
desloix & des canons, à l’occalîion decechrefme, &de 7.Ubr.%.VoUL 
ces onétions & engraiflemes. Car la chofc le mérité bien, (/£ **• 

& que tant de Conciles qu’ils en allèguent, en fuflent eu Fnfii.temfo. 
peine, pour confirmation de tels Decrers.Or outre ce que âergonunM.ÿ* 
les hütoriens de TEgltfe Romaine afferment que le Pape 
Fabian a ordonné la confecrarion du chrclmc,& Clément 
la confirmation, ils dilent encore que Sylucftrc premier a 
adioufté à celle ordonnance.qu’il ne fuit permis de confa- 
crer le chrcfmc, linon aux Euefljpes: & que ceux qui fe- 
royent baptizez, en fuflent oinéls pour confirmation. Et 
pource qu’Ü y a danger que ceux qui ont cité baptizez ne 
meurent auant qu’ils ayent eflé confermcz par l’Euefquc, 
il eft ordonne par ce mefme Sylucflre (comme ils difent) 
que ceux qui auront eflé baptizez, foyent aufli oinéls de 
ce chrefine, par les Prcftres, au fommet de la telle, incon- 
tinent apres qu’ils auront cfté leuez des fonts. Laquelle 
chofe n’eft point petmife aux Prcftres autrement & à au- 
tre condition, le ne difputc pas icy quelle foy on doit ad- 
ioufter à ce que ces hiftoriés de l’Eglife Romaine refinoi- 
gnent touchant celle ordonnacejattribuee à Sylucftrc pre- 
mier. Ce que i* ay tantoft dit fur le Canon attribué à Gré- 
goire, peut aufli feruir à ce propos. Car fi du temps d*icc- 
luy il eft oit défia ordonné d’oindre les enfans au fommet 
delà telle, il en deuoitbien faire mention aufli toil que de 
l’onftion de la poiélrinc. 
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Le Bnptefine 


Prtjhrts , tyr de la Signification d'icelny, Q> du yray ytjh- 
ment des chrejhens. 


c H AP. XXXIX. 


O K apres qu’ils ont oinét l’enfant de Chrcfmepour la 
dernière onétion quilsluy donnent, comme pour Sa- 
crement dextreme onction en iceluy, il eft auffi queflion 
*, c lu y couurir li tefte d’vn petit capuchon & bceuin fait 
de linge, pour couurir & confcrucr ce faina chrclme, par 
lequel on a confirmé l'enfant au front pour prcucnir le 
dangerauquel il pourroit tomber , s’il mouroitauam qu’il * 
peult paruenir au Sacrement fuyuant de Confirmation, 
poureftre confermé par l’Euciquc. Car comme il a cfté 
touche au parauant , celle onaion du chrelme , qui fe fait 
au Baptefme par le Prefrrc qui baptize , eft comme vn Sa- 
creraent » vicaire du Sacrement de Confirmation , lequel 
eft donné au lieu d’icelle,!! celuy qui clt baptizé ne peut 
auoir le moyen pour l’obtenir puis apres. Et pourcc qu'il 
eft encore adiomt au B^teûne comme vn des autres peti* 
iaeramenreaus, deiouc.s nous auons délia parlé, nous 
propoferons la forme des paroles que les Prcftrcs dilcat 
en mettant ce béguin àl’cnfànt. 


A Prit qu'il prtnt le kr^i„ „„ [pv Eidde accipi.it ca 
J. \vkl mc ,vq l .-,lk,m,u.„ I Vptllctum niudum 


h tejïe ayant premièrement muocjuc 
le nom d'icelny difant , ] N. Reçoy la 

robe blanchc,lainétc & lans ma- 
cule. pour la porter deuant le fie 
gc iuaicial de Chrift, à fin que tu 
ayes la vie éternelle, & que tu vi- 
ues aux ficelés desfiedes. Amen. 


& album, & ponat cum 
in caj>ite,inuocato prius 
nomme eius dicês,] N. 
*Accipe yejfem candi dam, 
fanéJam ny imnutculatam^ 
<juam perforas ante tribn . 
toal chrijh,yt baùeasyitat a 
ætern.tm, ç? yiuas m fecula 
fcculorum. .Amen. 


O Amét Paul tefmoignc clerement,que tous ceux qui fone 


fouuentesfois les Chrefticns,à ce qu’ils dcfpouüïenTle 
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k Ticil homme, & qu'ils veftémlc nouucau.Car nul ne peut \om-6.a. 



de laquelle il faut nctcflaircment que tous ceux-là foyent 
veftus 6c couuers , qui doyucnc comparoirtre deuant le 
ficgeiudicul de lefus Chrirt, pour y ertre abfouz de tous 
leurs péchez, 8c aduouez pour \rais enfans de Dieu. Ce- 
lle rooe n’ert point vn capuchon ou vn béguin de toi’e, 
ou d’autre matière terreftre. Car tels veftemens & telles 
couucrtures, nepcuuentnon pluscouurir deuat Dieu, les 


• ordures 8c la vilenie & turpitude de nos fautes & péchez, . 
que la nudité d’Adam & d’Eue ont peu ertre couuertcs par Gw **j 


les fucillcs de figuier , defquellcs ils fc font couuers. Car 
les yeux de Dieu, qui eft le iuge de tous, font fi aigus, que 
toutes telles couuertures ne les peuuent empefeher, qu’ils 
ne vovent toute l'abomination des péchez qui eft en tous. 

Il n’y a point d’autre vcrtcmct,ny dàutrc vraye robe nuptia 
le, qüi nous puific couurir deuant Dieu, 8c qui puille cou- 
urir toutes les ordures des pechez qui font en nous, finon 
la robe qui eft faite delà laine de l'Agneau fans macule, 
qui eft lefus Chrirt. Car fi nous ne fommes vertus 8c cou- 
uers de la iurticc 8c innocence d’iccluy, nous ne pourrons 
approcher de Dieu.ne luy prefenter aucune iurticc ne fain 
éteté, qui puifie cacher & effacer nos fautes deuant luy,& 
en fon iugemcnt.Mais celuy qui fera vertu 8c couucrt de Heb.j.a. 
telle robe , fera tenu pour iurte 6c innocent, deuant luy & lfiuiy c. 
retenu en la table du Seigneur , comme digne d’icelle, & t. Ptrr. z. d. 
comme ayant la robenuptide. Et pourtant comme il eft 
eferit que lefus Chrirt eft l’Agneau de Dieu oui ofte les pe- Jean l( J m 
chez du monde, ainfi fainû Paul tcfmoigne à ben droit, Gai), d. 
que quiconque eft buptizéen lefus Chrirt ,iccluy a vertu t .pi er ,u 
lefus Chrirt. Puis donequ’ainfi ert,pourquoy eft-eeque 
les Preftres attribuent àvn petit capuchon, & à vn petit 
béguin, fait de lin ou de chanure, ce qui n’appartient qu’à 
lefus Chiift feul? le laifle porter ce qu’ils appellent ceoc- 
guin , vne robe blanche. Car chacun peut iuger quelle 
robe cbft. Car il n’y a nul qui ne fe fafehaft bien fort, 
d’cltre fi court vcflu.lls auroyent donc plus d’occafion.de 
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Iappcler chapeau , ou bonnet, ou barrete , ou begnin,oa 
cappe,ou coqueluche.Maisqucl bl.ifphcmeeft-cc Rappe- 
ler vn tel béguin, robe fain&c Sc (ans macule, laquelle foit 
portée par l’enfant deuanr le lïcge iudicial de Chrift , à fin 
que par le moyen d'icellc,il obricne la vie éternelle, 8c qu'il 
viue à tout-iamais?Si on a la vie éternelle à fi bon marché, 
& par le moyc d'vn béguin, il n’cft pas de befoin que ceux 
de l'Eglife Romaine fetormentent tant, pour mériter Pa- 
radis par tant de fupcrftitions 8c idolâtries , par lefquelles 
ils lepenfent mériter. Panuenture ils répliqueront qu'ils 
n’attribuent pas telle puifTance 8c vertu , à ce béguin 8c 
chrclmelet : ains qu'ils veulent feulement rep r e(entcr par 
iceluy , 1 1 grâce qui cft communiquée au Baptcfme par Tc- 
füsChrift, de laquelle le Baptcfnac eftSacremcnr.M.-is s’ils 
l’entendent ainfi , poü r quoy cft-ce donc qu’ils ne fc font 
contentez du ligne de l'eau par lequel IefusChrift a voulu 

3 ue celà fuft lignifié 8c reprefenté , fins y point adievufter 
c béguin ne cnrefmcler , ne de ebemife, ne de robe blan- 
che? Car quand S.Paul a dit.quc tous ceux-là auoyct vefta 
Icfus Chrift,qui cftoyent b.iprizez,il n’y auoit point pour 
lors de chrcfmelet,nc béguin, ne d’autre tel accouchement 
adioint au Baptefine, pour reprefenrer ce que ceux de 
l’Eglife Romaine veulent reprdenter par leur chrcf- 
mclet & habit, blanc Et s’il cft queftion de rcprelcntcr 

} >ar la blancheür des veftemens, la pieté & l'innocence de 
aquelleles fidèles font faits participars par Icfus Chrirt, 
comme le Baptelîne le figntfie & tefrroigne,ils ne peut; et 
trouuer fîgne plus propre , pour bien reprefenrer ’ellc 
chofe, que le ligne de lcau inflitué par Icfus Ch-ift. Car 
pourquoy eft-ce que Icfus Chrift a pluftoft choify ce ligne 
que point d'autre? Ce n’eftfinon pour mieux lignifier Ja 
pureté 8c la purificadô par laquelle les fideles font purgez, 
laucz 8c nettoyez des ordures 8c de la noire couleur des 
peckez defquels ils font fouillez , 8c par laquelle ils font 
reucfhis de la blanche couleur d’innocence , de iu0tcc'8c 
de toutes vertus.Ceux-Iâ donc font vrayement blanchis 8e 
reueftus de blanc, qui font lauez 8c nettoyez de leurs pé- 
chez, par la pure eau du lauoir , 8c lanement de régénéra- 
tion, laquelle ne purge pas les fouillurcs extérieures du 
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iifg corps, mais lame 8t la confidence , faifant comme fainét 
•ci Pierre le tefinoigne, qu'elle peur rcfpondre & confiîftçr au 
iugement de Dieu , en la faueur de Icfus Chrirt, 

J t ✓ s .» . * 

De U robe blanche tle laquelle anciennement ceux-là ont efli 
yejbtt, qui tîhyent bajni^e\, V de la Signification d'icelle. ( 
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I E ne nie pas que défia anciennement la courtume n’ait 
efté, que ceux qui eftoyent baptizez , eftoyent vertus de 
vértement blanc apres leur Baptefme,pour fignifier, que 
celuyqui eftoitbaptizé auoit dcipouülé le vieil homme, 
les voluptez des péchés, & qu'il ertoit vertus des chartes 
veftemens d’innocence. U appert de ce que ie dy, parvn 
Canon qui ert reciré au Decret de Gratian , fous le nom 
d’Ambroife : auquel il ert ainiî parlé de ce vertement blâc. 
11 y en a vn autre fous le nom de Rabanus, auquel il ert dit, 
que tous ceux qui font régénérez, font vertus de veftemes 
blâcs, pour fignifier le myftere de l’Eglife qui refufeite, & 

Î iotir fignifier au® qu’ils font tous ornez de dignité roya- 
e & faccrdotalc.lcur tcrtc ert couucrtc du voile myrtique, 
apres la facree onélion. Il fcmble bien aurti que Laitance 
ait regardé à ces vertemens blancs quand il a dit de celuy 
qui ert baptizéill fort tout blac, ertant purgé par les ondes 
nettes, & purge le vieil vice au ficuue nouucau.Et Prude* 
ce à ce mefme propos a eferit: Apres la robe immortelle, 
laquelle la foy, nourrice des fidèles, a tifiu de fes doigts lit 
uans & expers , ils donnent à la poitrine, vnccouuerture 
‘ qui ne peut cftre pénétrée, à ceux qui font lauez,aufqucls la 

1 ’V foy a dpnné vertu de renaiftre. Il ert facile à iuger par ces 
8 ^ maniérés de parler, que du temps de ces authcurs,on vfoit 
défia de telle ceremonie ; mais la fuperrtition n’ertoit pas 
f , ^encore pour lors fi grande en cela , qu'elle y elt à prcfçnt. 
fjr* Car on nattribupit pas à ce vertement blanc , ce qu il con- 
!Ul , uient attribuer au fcul Ielus Chtift, Ce neantmoins nous 
, ne pouuons cependant nier, qu'il n'y eurt défia pour lors, 
^ tant en cela qu'en plufieurs autres telles chofcs,plus de fu- 
^ perrtition qu’il n'eurt cfté de befoin. Car dequoy pouuoit 
& 1 i feruir 
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4 , Le Baptcfine 

feruirtoutcclà, finon pour retirer les hommes de ce qu'ils 
dcuoycnr confiderer au ligne ordonné par iefus Cnrift» 
veu qu'il figmfie & rcprclentc fuffiiâmment toures le* 
choies Icluuclles les anciens ont voulu rcprclcnter par 
tant de ceremonies? Car cefigne .de l'eau a la marque a* 
preue de la parole de Dieu , p^r laquelle il a c/lé ordonné 
ex predement pour lignifier tout cela, comme il a délia erté 
die par plulicurs fois,Parquoy nul nepeutconrredire.que 
quand ces ceremonies ont efte adiouftecs au Baptefme, 
on ne fuft défia fort elongné de la fimplicité , laquelle les 
Aportre* ont fiiyuie. Car ils le font bien partez de toutes 
ccs ceremonies , Iclquellcsont depuis cité adiourtecs au 
Baptefinc apres leur dtees. 

Q* ttm f* duras* lequel ceux qui auoyent epdlaft%e% >eftoyeui 
• "refint de rebut blanthet , y des ^iubailles dp ceux de l f» 

• &fe '^onuttueyQ' del* Jeune ficelles, 

'• u • > * - 
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pour rcuenir â ce vertement , nous auons aflèz de 
V^/cdmoignagcs , pjrlefquelsilnous cft monftré,que 
cependant qu’on baptizoit les hommes qui eftoyent déf- 
ia en aagc.pn leur bailloit vn vertement blanc en la ma- 
nicrc.& pour la raifoo qui a erté dite, lequel ils portoyenc 
quelque cfoacc de temps, en figne qu’ils eftoyée baptizez, 
JU qu ils eftoyent reuertus par le Baptefme , de la blanche 
robe d innocence. En quoy ils auoyent fept iours allî- 
gnez, pour porter tel vertement , & puis le deueftoy ent le 
huitième. Q^ynd on bjptizoit feulement à Pafquc , & i 
Pentccorte,on la portoit de l’vu des fainedy iufqucs à lau- 
£rc,Ie me déporté icy de parler des myrteres lefuucls ceux 
de l’Egliic Romaine, mettent en ccs iours- là, durant les- 
quels il nelloit point Ioilibleny à ceux qui auoyent erté 
baptizcz,ny pareillement à ceux qui auoyét erté cnchrcS- 
^a- mez,Sc confermez par PEuefquc , de le point Iaucr & vfer 
Kgbé de bains , à caulc de la Acre c onûion. Les anciens Latins 
ont appelé c es iours-là,& tout ce temps, ^tlbalia, qui vauc 
jutant comme qui diroir en ruoftrc Langue’, Blanchailles. 

üny 
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Des étions mades. 1 1 { 

Ün*y* point de doute , que le nom d'Aubailles & d’Ar- 
bailles dliquel on vfe encore auiourd’huy entre ceux de 
l’Eglife Rom aine, en telle mariere, n’ait efte pris de là. Car 
ils appclencdeccnom,lctcmps durant lequel le petit en- 
fant porte Ton chrcfmclcr, lequel ils appclcnt la robe 
blanche d’iccluy,cômc nous l'aUOns dit , & principalctuét 
ils nommer de ce nom , les iours elquels on fait les feftins 
êc les banquets, en rcfiouïftance de fa natiuitc de l’enfant» 
cependant que la mere cft encore en la couche. Car corne 
ils baillent ce béguin ou chrcfmelet au petit enfant au lieu 
delà robe blanche de laquelle anciennement ceux cftoyêt 
vcftus,quiauoycnt eftébaprizez.ainti ils appelcnt Aubail- 
Ics ou Arbailles.Ic teps durât lequel l’enfant porte ce chrefi- 
mclet ou béguin. Car il y aaufti certains iours aftîgnez 
aulqucls il le doit porter à l'imitation de cela qui fc faifoit 
anciennement enuers les gras: & puis on le Iuy oftc.pour 
le donner puis apres aux Prcftrcs,pour en faire les cèdres 
lefquelles ils donnent en leurs temples , le lendemain de 
Carcfmc prcnât,qui cft le premier iour de Carefmc. Voilà 
quâtau béguin ou chrefmelet,& aux Aubaillcs &Arbail- 
lesdc ceux de l’Eglifc Romaine Jefquels n’entendent pas 
eux-mefines. cômc ie pcnfc,pour quelle caulc ils vfe nt de 
ce mot» ne doù il a efte pris. Il refte maintenant que nous 
parlions du dernier Sacramenteau . duquel les Preftres 
vient encore au Baptefme , pour la fin & la condufion de 
Cous les au très, c’eft à fçauoir , de la torche, laquelle ilf 
mettent toute allumée en la main de l'enfant. 

£>e U torche oui eft mifi en la main de t enfant » 4M Baptefme, 
ijrdt la lignification £ leeRe , çp* de la tnraye lumière de j 
Chrefltem , 
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%A fyfige de L'aujànne. 
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le ponat Sacer- [\Cj le Prejbre mette la chandele en 
dos candelam in 1 la main de 


JP*® . P _ Cenfant , ebfant , J 

manu pueri dicendo,] L Rcçoy ccfte chandelc arden- 
l. *icei i X cç. 


Ilg Le Baprçfme 

te» irreprehenfible : garde ton /. ^Atcîpeijla Ltnipadf 'ara 
Baptcfmc : garde les copiman- dent* irrtprebenfbili : cm- 
dément, afin que quand le Sei- Jtodj Baptifinum tu»: ferua 

f »neur viendra aux nopçes , tu madato,-»t ci domina* ad 
uy puilfes aller audeuantauec nuptia* yanritypojüt ei oc- 
fes fainfts , en la cour celeftc , à eurrere >na eufanttit em t 
fin que tu ayes la vie éternelle, in au/a cat/cffi, vt habeo» ri 
A®??®* tdmatemam . sAmen. 

P Our le prcmiçr nous auons icy à noter, qu'ils appelcnt 
lampe, vnç chandelle ou vnetorche, laquelle ils appe- 
lcnt auffi irreprehenfible, 6c non fàns caufe. Car elle ne fie 
iaraais faute, de laquelle on la puifle reprendre. Ce (croit 
vne fort bonne choie, fi on pouuoit dire le femblable des 
Preltres & des Euefques, lefquels félon la dodrinc de 
f. Tim. j. a, S. Paul.doyuét efire irrcprehenfiblcs 6c incoulpables, c*cft 
Ta, i. b. à dire , fans aucun crime qui apporte infajnic & qui foit 
fcapdaleux à l’Eglife, ou s’ils ne font tels , ils ne doyuent 
point çftre cfleus à tel office.En apres ils admoneftent Ten- 
fant dç garder fon Baptefme,& les cômaodemens deDicu; 
mais ce n’cft pas le temps auquel il eft requis , qu'ils J’ad- 
moneftent de telle choie, Car il n’en cft pas encore capa- 
ble. Et pourtant ils deuroyent attendre le temps qu’il en 
fuft capable, 6ç puis les luy apprendre, & apres les luy 
auoir appris, l’exhorter à les garder. Mais à lors qu’ils le 
deuroyent faire, ils nclefontpas,ains Je font qqâd cclà ne 
Durand. Tu- peut de rien pr ofitcr.Or ils mettent celle chandele oq ror- 
tto.lib.6. ^ t*o . c he en la main de Pcnfant.à fin qu'il puilfe vçnir au deuant 
de b ip:, du Seigneur aueefes fainds, quâd il viendra aux nopces, 
& à fin que l’enfant ait la vie éternelle. S’ils veulent bien 
adreficr à la vie éternelle tant les petis que les gratuit faut 
bien qu’ils L ur allumctvnç autre torche & châdelç,qu’vnc 
torche 6c chandele de cire. Il faut pareillement qu'ils leur 
prefentent vne autre lumière que la lumière que tontes les 
torches 6c toutes les lampes 6c chandeles du monde peu- 
rfettu. ttj> uent apporter. Dauid nous propofe vpe autre torche 6c 
Hun. lampe,bien differente à celle là. C’cft vne torche & cjian- 
dcle laquelle doit toufiours luire en l’Egüfe & en la mai- 
fondé Dieu. Ç’clt celle de laquelle il parle, quâdij dit, Sei- 
gneur, 
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feneur, ta parole efl lampe & lumière à mes pieds. Le co- 
xnandement du Seigneur eft clair & Iuifanr,& illuminât les 
yeux. Mais pource que les Prcftrcs de l'Eglife Romaine 
n'ont point celle torche, & ceftelajnpc & châdcle, laquel- 
le ils puilïèht porter deuant les peuples dcfqucls ils ont la 
tharge, ils fc contentent d’auoirvné fois mis vnc torche 
& vne chandelematcricle enta main despetis enfrns ld- 

3 ucls ils baptizent. Car au lieu d’cUrc la lumière du.moh- j. b. 

e, corne ils le déuroyent dire, s’ils efloyent vrais fucccf 
leurs des Àpoflrcs,& au lieu qu’ils deuroyent luire, cômc phil ï. b. 
des beaux luminair es, au milieu des aucuglcs, ils font eux ^/ a ttl. 15. b 
inefmesaueugles,côdu£leurs des aucuglcs corne les Scri- XJ y 
bcs & Pharifîcns.lclâuds ne pcuuct endurer la lumière de Matthi j, b. 
la vraye lampe,& de la vraye torche & châdclc de la paro- 
le dcDieu.Et pourtant au lieu de la mettre fur le châdcücr, 
ils la mettent fous le m jy,& l’dlcignçt tant qu'ils pcuuët, 
à fin qu’elle ne lu île point en la mailon de Dieu.Les Larini 
ont vn prouerbc,par lequel ils appeiétles trompeurs ven- 
deurs de fumcesiC’dl vn proucrbc,lcquçl on peut à bon- 
ne rnifon adreller aux Preftre$,& à tous les faux pafleurs 
qui font en l’Eglife Romaine , Vcu qu’ils ne fauent prefen- 
ter aux hommes finon des torches , & des lampes & dds 
chandeles fumcufes,lefquclles ils vendent neantmoins bic 
chères, par Icfquelles ils prefentet à force fumee au pôure 
peuple Chrelllen au lieu de la claire parole de Dicil , qui 
cftfans aucune famée, nd tenebres. Et pourtant quand ils 
prefentefit ta lumière & fumee de leurs torchcs,cierges & 
chandeles.cn la fefte de la chandeleufe , laquelle a pris fon 
nom de telles châdeles,ils châtent, Lumen ad révélation? gen- 
tmm, Wf ’t Car c’eftbicn la lumière qui a èfté enuoyee de 
Pieu par foii Fils lefus Chri/l.pour illuminer tous peuples 
te nations.commc Simeon Fa prophettzé en fon câtique. bMci,é, 


X>es cierges des novices en ont indu ejfé appele\Cate- 

chumenes en f Eglife , CT* de limitation de celle cerem orne eh 
l Eglife ‘Romaine. c H A P. XX X X i U 
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V furplus puis que les Preftrcs ont vne fois mis la 
.torche ftlachandele allumée en la main des enfans^ 

il lef 




*1 5 


Le 


Dapteime 

lcfquels ils baptizent,il leur fu/fit. Que les enfans fè <o«* 
duilent & sàdr client cux-mcfmes puis apres s’ils veulent 
puis qu on leur a mis la thandelc & la lumière en la main, 
il n ci, plus de queftion d’illuminer leurs yeux 6c leurs ca- 
tendemens & leurs coeurs de la lumière cclcftc & diuinc. 
Maisanu quyn chacun puificplus facilement entendre, 
dou aefle prife celle manière de mettre la torche en la 
main des enfuns quand on les baptizc,ic diray quelque 
-, j » choie de la iourcc de laquelle ic peule que celle cercino- 

... K ,^7* mc fP P rocc dcc.Durand dit, paibntdu cierge Pafchal,lc- 

j / ' H Uc c A? rC ^ rcs plongent en l’eau des fonts, pour lignifier 
* ‘ * 3 rcmiluon des pcchcz,laqucllc nous obtenôs parla mort 
de lefusChrift.que ceux qui lont Nouices,c’cll a dirc,non- 
ueaux plantez en la Foy , portent des cierges lelqucls lont 
cftp tntsrpuis après font allumez. Mais il y a de la diuertité 
en cela, Ici on la diucrfite des Eglifcs. Car il y a aucunes 
Eglifes.cfquclles les cierges de ces Nouiccs, iefqucls les 
anciens ont appelczCatcchumcnes.fom allumez inconti- 
nent apres qu ilslont bapuzez. ily en a des autres, ci- 
quelles ils ne font point aîlumez,iulqucs à lors qubn c hâ- 
te Dde n laLctanic/qui clirccirec en la benedidiô 

des tuats.Jly en a des autres, clquellcs ils ne font point al- 
lumez iufqucs à lors qu’on veut châtet la MelTc, & qu’on 
74- allume les autres cierges de l’Eglifc. Or les Docteurs de 
tm.lib.é. 7 \ub. l’Eghfc Romaine trauaillcnt beaucoup , pour erpofer les 
ne bote. bap. railons,&lcs ; iignificatioos fpirituelles.dc toutes ces cho- 
fcs,6c de ladiuerlité qui y eft. Mais iencmàmuleray point 
Dmand. 7 (a- a ces rclueries pour le prefenr. Ce mcfinc auteur Durand 
t iaMb.t. T^ub. *î u ‘ 3 c fié aUegué.a encore clcrit à ce melmc propos, 

dr 7. dieb.pofl qucL'S Catéchumènes & Nouices en laFov Chrcfiienne! 
- - ont deux femaines en l’an , à fçauoir à Palque 6càPçntc- 
cofic: durant lclquellcs, apres qu’ils font baptizez, ils font 
menez en 1 Eglilc auec des cierges, qui font portez deuâc 
eux. Et quant aux cierges qu'fis ont eus, quand ils ont cité 
baptizez le làmcdy fainél, fis les allumét en aucunes Eeli- 
fes, tout le Jôg Je la lemaine, durât la MelTc &: les vclbies, 
ic. puis les o fl. et au Prcltre tous ..Humez, le f medy lequel 
ils appelée le làmcdy en biar,& le dmûchcluyuat.ls app c 
Jet le iarnedy en blâc, le làmcdy de Palquc & de Pctccol!e, 
» 4 auquel 
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Auquel ceux qui efioycnt baptizez prenoy et on métro y et 
bas leur robe blâchedaquellc leur auoitefié dônee en leur 
Baptcfmc.Surquoy nous auôs encore à noter, que depuis 
le Jamedy de Pafqü* 6c de PentecOiie, toute la lcniainc 
iniques à l'autre lamedy fumant , les PreAres auec tour le 
peupleront en proccllion vers les fonts , qui ont cAé be- 
nis,aucc le cierge Pafchal , lequel les Nouices qui ont cAé 
baptizez au faillit làmedy,enluyuenr.Ec pourtant que ces 
Nouices portoyent leurs robes blanches Jefquelles leur 
àuoyent efté baillées en leur baptcfme , durant toute celle 
fera ;mc,non feulement celle femninç-là , cAoit appelée la 
lcmainc en blanc , mais auflî la lcmainc deuant Pafque, 
pource que ces Nouices prenoyent ces robes blâchcs 6c 
cômencoy et à les porter le famedy de Pafque, qui elloit le 
dernier iour de celle feinainc qu’on appelé faintte. V oità 
les ceremonies defquellcs on a vfé quelquesfois en diuer- 
’ fe$ Egides, durât le temps qu’il y auoft des Cate.bumencs 
6c des Nouices lefqûcls on baptizoit cl; an s de (Ta en aage. 

Or combien que celà ne le fuit plus maintenant, entât que 
tous font baptizez eftanspetis enfans , s’il naduient que 
quelque luif ou quelque Turc fcconuertilfc à la religion 
‘ ChrcAiennc,cc ncjncmoins les PreAres del’Eglife Romai- 
ne, vculcc encore eôtrefatre ces ceremonies, par la torchç, 

Se par la phandcîc laquelle ils mettent en la main des en- 
fuis lefqûcls ils baptizenr* Leurs Doftcurs expolenc 
qu’ils ^pnt celà, pour lignifier par icelle , Iclus ChriA qui 
cftla minière du monde . laquelle ils doyucnt füÿurc, 6c 
pareillement pour lignifier la lumière des bonnes ceu- 
lires , lelquellcs doyucnt luire en eux , afin que par icel- 
lc ils obtiennent fa vie éternelle. Voilà comment tou- Mdttb. fài 
te leur religion n’cft linon en lignification, làns fc fou- 
cicr des choies lefquclles ils veulent lignifier par icel- 
les. Cependant ils u’oubiieat point les mérites de leurs 
u urcs , puisqu’ils veulent obtenir li vie éternelle par 
icelle* Icme déporte de beaucoup d'autres badinenes, 
lefquclles ils ont eferkes touchant oeAe matière , pour 
expoferks lignifications morales , & fpirruclles de tou- 
tes ces ceremonies, pourcc qu’il n’y auroic iamats fin: 

Ipjkfit aulfi , quç leurs raifons font ü lourdes que ?cn ay 
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Le Bapteune 

honte pour eux. Et pourtant non» Tiendront maintenafif 
au dernier pointé, qui cft en leur forme de Bapteûne. 


Dm paroles que le Prejhe dit deuant T autel fur l'enfant , apres 
queC enfant y ef porté, cr de lajbetfton de Ceo» benne fada 
parle Prejhe, pour laconclujîondu Baptefme. 

C H a p. % x X X I t i # 

*"* de Lan f Anne. 


T vn apres que t enfant fott port* 
deuant T autel, cr que le Pre- 
jhe die Le Seigneur foit auec 
tous. R. Et aucc ton cftrir* Le 
commencement du fainét Euon- 
gilc félon Iean. R. Gloire à toy 
Seigneur. Au commencement 
eftoit la parole, 8tla parole citait 
auec Dieu, &c. 


CpOftea portetur 
1 puer ante altare,& 
dicatSacerdosO D«*w- 

umyobifeu. T^Et cifrni- 
tu tuo. lmtiujanfh Enange 
hjfecundü loanne. \ Gloria 
tsoi Domine. Jn prtnerpto 
erat yerbum , C7 yerbum 
erat apud Denm,çyc. 


Oraifbn. ôratio. 

Dieu éternel to ut puüTant,qut Omnipotent fempiterut 
as régénéré ce tien feruireur de Dent qui reoenerafh huée 
l'eau 8c du fainft Efprit, & qui funulutuüexaqua w/pi- 
luy as donné pardon de tous pc* rit» Confie: qmL dedsjff ci 
chez, donc luy vne vie cotirtuel- rtmsfher.eomm» peecatorS , 
le & de longue duree , pour co- tnbue ei contins* c r la». 
gnoiftre la vérité de ton vnité. geuam Vita , ad d£»ofcn- 
* * ,, , _ . dÜynitatà tuayeritate.Per. 

Apres cela, que le Prcttre arroufe Poft Saceràos ajheroata- 
” eau bénite, diinnt, Seigneur qua benrdj fia, du e ndo, 
tu m’arrouferas d’hyfope, fterges me Dominé hjfipo, 

Q Vant à ce que les Preftres font deuant l’autel, depuis 
que reniant cft paruenu en leur temple iufquet la il 
eft&cileavn chacun de iuger, dequoy peut fcruir,ti c 
aux enfans qu’a ceux qui les portent 8c prefentent ce 
récit lequel les Preftres fonr du commencement de 
jEuangilc lcion fain cft Iwn. -Car autant y entendent 
les vns que les autres en la langue, en laquelle les Prê- 
tes le barbotent. Quant à l’oraifoû qui y cft adioin- 
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te pour la condufion du Baptefme , ie la lailïe pafler. 

Mais cela qui y eft adiouftc puis apres , touchant lalpcr- 
fion de feau benite, ncft aucunement à fuppoftcr. Car ce- 
y,i là eft comme vn renoncement du Baptefme, Iefquei a efté 
Ù au parauant adminiftré. Car iî ceux dei’Eglifc Romaine 
croyent qu’il n'y ait que le leul fang de leluS Chrift, par le- 
quel nous foyons purgez de nos péchez, cotftme il nous 
eft reprefenté par le Baptefme, il n’eft poirn de befoin qiiils 
flous forgent vn autre uouueau Baptefme, pour noms pur- 
ger encore tous les iours de uos pechez, par I’afper lion de 
“* leur eau benite. Car puis que le Baptefme nous rcfluoye à 
l'eau de vie qui eft ceieftc 6c non pas rcrrcftre,& au fang 8c 
a la mort delefus Chrift,côme tous les autres Sacrcmcns 
tant du vieil que du nouueau T eftnmcnt, il n'y a point de 
doute, que ceux ne renoncent pleinement lelus Cnrift.qui 
mènent l'eau bénite au lieu du làng d’icduy, comme ceux 
de 1* Eglife Romaine le fonr, tefmoin le Canon qui eft re- 
cité au decret de Gratianfous le nom d’Alexandre cin- De 
quieme, touchant la yertu que l'eau benite a pour purger (m 

1 les péchez félon leur théologie. Car en ce Canon, elle eft i 

'i tout ouuertemcnt mife au lieu du fang de Iefus Chrift, cô- 

me ic l'ay déclaré aft*ez amplement cy deuant au liure in- 
titulé, Peau bcnitc. Parquoy ic ne pourfuyuray pas icyce 
propos plus amplcmcnt.Ce m’eft allez, que i’aye tnonftré 
que ceux de PEglife Romaine concluent leur Baptefme 
par vn renoncement tout euident,du fang de Icfus Chrift, 

& de leur Bapteftnc mcfmc. Car que lignifient ces paroles 
prifes de Dauid , lefqucllcs ils prononcent en arroufant 
dfeau benite ceux qui en font an oufez? Quand Dauid a dit, Pfiait. ft.k. 
Seigneur, purge moy d’hyfopc, &ic feray ncr.lauc moy,& 
ie feray plus blanc que neige : il n’a pas requis à Dieu d’e- 
ftre purgé & laué de l’eau benite des Preftrcs de PEglife Ro 
maine, ou de quelque autre eau lémblable:mais il a regar- 
dé àla purgation, laquelle il attendoit parle làng de Icfus Ex °d.t +.C. 
Chrift, laquelle eftoit figurée tant par le fang des làcrifîccs Leuit.i6.c.d. 
qui eftoit cfpandu fur le peuple , que par Peau facrce , qui As 

eftoit faite en 1* Eglife d’iiiacl, aucc la cendre de la genicc f * d. 
roufle. Carpourcc que celle eau a efté comme vn Sacre- Hcb.yda» 
ment de Baptefme au peuple d’IIracl > par lequel le vray 

i f Bapt 
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Baptefrücen IelusChritta cfté figuré, Dauid a regardé à ce 
Sacrement pour mieux fe confirmer és promcflès de 
Dieu, dcfquclles celle eau facrce cftoit Sacrement: 6c fcm- 
blablemcnt le fang des bettes qui efioyent iacrifices , dcf- 
quelles le peuple & le tabernacle & le temple ôc lesvaif- 
lcaux d’iceluy , eftoyent arrouft-z félon la Loy. Or puis 
que toutes ces ceremonies font abolies, à caufe que nous 
auons maintenant la vérité d icclles en Iefus Chrift.qucl 
propos y a-il.que ceux de l’Eglife Romaine nous mettent 
encore en auant des eaus falces & coniurces , par telquel- 
lcs en renonçant au fang de Iefus Chritt,ils nous battirent 
me nouuclle Iuifueric, pour la purgation des péchez? 

tin du Baptefme des enfant majltt. 




De la forme du Baptefme des Filles 
en l’Egliiè Romaine. 
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S Enfuit l’ordre pour Baptizcr OEquitur ordo ai B.tprt- 
les femmes félon la couttumc fiemmat fentndm 

de l'Eglife Romaine : & premie- ntum Homan* *citefi< :cr 
rcmcnc le Prcttrc cttant hibil- prime Sacerioi parntm A- 
Jé de l'aube 6c ettollc die , De perpetUao & jloU dirett^ 
quel nom t’appclles-ruîf. Let pa- nomme >ocar»? £ rc£ 
toi ; h refpondeni J Marie, f on bien pondcant pjtrini,3 Ma- 
de fjHrhjnr autre nom. apres le prejhre rut [ vel alio nomine. 
die. ]Qtic demandes tu de l’Egli- Dein Jefaccrdosdicar,! 
fe? [ Ke/ponj: 3 1.1 Foy. [ Le Pre- petit ab ecclejin 1 

fire. ] La foy que te donnc-cllc? [ Rcf.J fidc. [ Sacerdoj~\ 
C ’Kff/’orf J La tic éternelle. Fidcs qutd uin praUat ? 

- £ Rclp.3 Ynamaurnam. 
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Des Filles. i x $ 

XTOus auôns iufques icy monftré h maoiere de Bapti- 
1N zerles cnfans malles en l’Eglilê Romaine. Mainte» 
nantnous traitterons delà maniéré de baptizer les filles. 

Et par cequcla plus part des oraifons , SC Adiurations 
<jui le difent au Baptelme des filles , cft lcmblable à celles 
que nous auons entendues au Baptefme des fils, nous ne 
les repérerons pas icy, mais feulement traiterons de cel- 
les qui ne font point auBaptcfme des fils. Or entre les 
autres différences oui font entre ces deux formes de ba- 
ptizer, il y- a cela, qu ils nomment plus fouucnc le diable, 
au Baptelhic des filles.qtien ct-luy des fils tant par fon pro- 
pre nom , que par les tiltreslefqucls ilz luy attribuent, llz 
le nomment & parlera luy au B ptefmcdcs cnfmsmaf- 
les , enuiron treze fon : & en celuy des femelles, enuirou 
«lixfept fois, félon la diuerfité des Vfr.ges Sc Diocefcs. Pé- 
fez qiiil y a icy quelque grand myfteie& lecrer. Toutef- 
ois 1 e ne fç ry que ce peut cftre, ü d'auc; urc ils ne veulent 
fignifîer que les femmes font plus endiablées que les hom 
mes, pour le moins de quelque peu. En quoy ie leur laif- 
fc à penfer quel honneur ils leur font, & femblablcment à 
lefus Chrift, quiles a pleinement dcliui ecs de la puiffance 
de S : tan, par fi mort & p lïîon, & paria rclurretion. Car 
ceft luvqut a abyfiaé le diable , noftre vieil Pharao, qui 
nous detenoitfous vne ryrannietrop plus cruelle, que cel- 
le du Roy Pharao ne fut iamais en Égypte: & l'a abyfm^ 
«ion pas en la mer rouge, mais au gouffre denfer. Et ayâfc 
ainfi .:by fmé ce cruel cfincmy il nous a fait palier tous les 
périls de la mer de ce monde, Sc nous a menez iufques au 
portaflêurc de noftre f.hit. Lcfquellcs chofcs nous font 
figurées au Bjp-efmc, par lequel nous mourons , Sc fem- 
mes enfeuelis aucclelusChrift Sc tefufcicons auecluy.Car 
* c’cft luy cjui cft venu pour deftruire les œuures du diable, 
fie qui allé le fort, & l’a dcfpouillè de coure là force Sc 
puillànce. C’cft luy qui chalïc les diables par fa vertu, non 
pas les conisations, Si les cuchantcmcns des PreÜrcs de 
«Eglilc Romaine. 

1 *Ay défia f. ir mention au pnrananti de la différence la- 
quelle ceux dcTEglifc Romaine mettent entre les fils Sc 
t . .i : les fil 
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les filles.c^uanta la manière de les porter au Baptcfme.Par- 
quoy lé nen ticndrüy pas icy plus long propos. Quantau 
rcftejafoimcde bapnacr des fiJs &dcs filles eft tomé 
icmblable , depuis ce commencement icy , iufqucs àla 
pnere qui fe commence : Detupatntm nojhorum crc. c'eftà 
dire, Dieu de nos pcreS , &c. Car au Baptcfmc des fils il y 
avncautre pnere, qui enfuit incontinent cefte icy, laqueb 
Je le commence, Detu abraham ü*c. ce (H dire, Dieu d’A- 
braham, &c. Mais au Baptefine des filles.il y a vnc adiu- 
r f l *°, n ’ . ,ac i uclIc fc commence : Ergo maledtie diabale^c 
c eft a dire, Donqùcs maudit diable, &c< Cefte adiuration 
clt toute Xemblablc. a celle qui (c commence en cefte met 
«ne forte, au Baptcüne des fils.Et puis ily a vnc autre priè- 
re qui enfuit cefte âdiuration , laqfclle n«cft point au Ba- 
ptclmc des fils: Cefte forme de prière eft ainfî qu’il s'enfuit 


D ieu du ciel, Dieu de la ter- 
re, Dieu des Anges, Dieu 
des Archanges, Dieu des Pro- 
phètes , Dieu des Martyrs, Dieu 
des Confcïïcurs , Dieu des Vier- 
ges, Dicil de tous les bien-viuâs, 
Dieu auquel toute langue fait 
confe/fion , & tout genouil fe 
plove des celeftcs , des terreftres 
& des infernaus . le t'inuoque 
Seigneur, fur cefte tienne feruan 
te N. afin qu’il teplaife la con- 
duire a la grâce de ton Baptcf- 
sne. ParCmift. 


D Eut c*ü, Dette terra, 
bette ^ingelorÜ, Dent 
*sirchangelor»m. Dette Pr * 
pbetarum , Dette Martyr * , 
Dette Confiffort t Dette Vtr- 
gtnum , Dent oninitm berne 
ytuentium. Dette eut omnie 
lingud côfi:etnr,et omnege- 
nujîefi'ttur ccelejhum, terre 
firium ( z? mfirntrttm. Te 
ineoco Dortune fuper home 
fimuUni tUam AT. yt perd* 
cere eam dignerit ad gra- 
tiam Bdptifnù ttti. Per 
Chnjlum . 


Cl on me demande la caufe pourquoy les Pt eftrés difenf 
Ocefte oraifondcpJus^u Baptcfme des filles qu’en ce- 
, y dc n s “ *» naJ P u « non plus dire,quc de la rajfon pour 
laquelle ils admrent plus fouuét le diable au B ipteûne des 
hiles , qu’en ccluy des fils. Car ic n’cli ay point leu ne U 
cauic ne la raifon,en aucun de leurs liures : & quat à moy 
ic ne la puis pas bic deuincr. Apres cefte otaifon le Prcftre 

rcitcrc 
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. freïtere encore pour la féconde fois, celle mcfmç adiura* 
fion, laquelle fc commence, Ergo maletUCle du b oie , c rc, ceft 
■ ^ ^ Dire , Donques maudit diable , &c f Et puis apres celle 
adjuration* il recitç l’oraifon, laquelle fc commence, Dette 
yibrjfj+m, ire, c’eft à dire , Dieu d’ Abraham , &c. laquelle 
'^r cft du tout iemblable à celle qui Ce cpmmécc en telle for- 
_ te » * u Baptelme des fils.Aprcs cellç orajfon.il rcitçrc pour 
^ * la trpilîemc fois, çcllç meûne adiuration , laquelle fc cô- 
k mcncc , Ergo malediflc (Labole , crc. ç’çft à dire ,'Donqucs 
maudit diable &c, Mais au Bjptefme des fijs, il çommen- 
ce feulement en ceft endroit , à prononcer celle adiura- 
tion. Et par ainft,au lieu qu’il la prononce par trois fois 
cc au Baptefme des filles , il ne la prononce qu’vnc fois au 
m Baptelme des fils iufqucs à ceft endroit. Et puis il la reïtere 
i* 1 encore vnc autre fois apres lexorcifine fuyuant tant en Tvn 
île des Baptefmes qu’en l’autre. Et par ainfî le Prcftre récite 
celle mefipe adiuration quatre fois en tout, au Baptelme 
des filles , 8c deux fois çn celuy des fils. Puis apres s'enfuit 
** encore vn exorcilme, c’cft à dire, encore vne autre ad- 
'■* iuration, de laquelle ie propoferpy la forme, pource qiicl- 
le n’cft pas du tout femblaolc à celle qui eft récitée au Ba- 
ptcftne des fils, finon en partie. 

9 , pxorcifmut. Adiuration. 

'* T^XorciZo te immitdejpi- 1 E tadiurç efprit immude,par le 
E»ritHt,per Pâtre + c T Fi lPerc, + & le Fils, + & le fainél 
hü, +C7* Spiritü + fiinÇli, + Efprit, à fi n q tu fortes & te re- 
f ' 1 yt txcM cr fecedu ab hoc tires de celle feruante de Dieu I. ' • 

** famuh Dei I. Ipfe enim Car maudit damné & qui feras 
ttbumpcrat maleà/fle da- damné, celuy le te commande 
• nateatque damnande , qui qui a ouuert les yeux de l’aucu- 
c*co nato oculos aperttit , cr gle nay,& qui a rcfulcité du mo- 
qtMtriduan»>n L*%ar»tn de nuraent Lazare qui y auoit elle s 

moimmeitto fufettamt. Per quatre îours. Par Cnrift ppftre 
l'3‘ cbrijhtm Dainuntm nojhrn. Seigneur. Amen. 

C* *Ameru 

P , 

st TL n’y a ricp icy de differct à l’autre fçmblable Exorcifme, 
j* JLqui cil au Baptefme des malles , finon qu’au lieu que le 
^ Prcftre 

d 
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Prcftrc commande au diable , au nom de celuy qui a mar- 
chc de les pieds fur la mer, & a tendu la main à Pierre qui 
cnfonfoit en icelle, il luy comm mde icy, au nom de celuy 
qua a ouucrc les yeux de l'aucuglc nay , Sc quiarefufeité 
du monument Lazare, lequel y auoir dîc quatre iours. le 
ne Içay pas quelle raifon les Prcllrcs ont, touchant ce 
changement. Au refte depuis ce lieu icy iufqu'à la fin, il 
ny a plus nen de different .'quant à la forme de baptixer 
des fais & des filles, finon qu’au lieu des fils, ils mètrent les 
hiles. Au iurplus pour la conclufion de toute cefie madè- 
re, ladiouftcray encore aucuns points , à ceux Iefqucts 
i ay défia traitez au parauant, touchant 1er parains & les 
moraines. IJ v a vn Canon fous le nom du Pape Léo , au- 
quel il elt détendu qu’il ny aitqu'vn parain ou vne morai- 
nc, tant au Baptcfme, qu’en la Confirmation. La caufe de 
ce Canon cft lç danger qui peutfurueniren cas de maria- 
ge, a caule de la pluralité des parains Sc des maraines.Do- 
rand rclmoignc luy-mcfmc , qu’il y a aucunes Eglifes, rf 
quelles ce Canon Sc cefie couftumc ne font pas obferucz: 
& rend deux railons de celà. La première cft , qu’il f c £m; 
a fin qu il y ait plus de tcfmoins, pour teûnoigner du Ba- 
pteime Sc de la Confirmation des cnfans,fî dauenrurc ce- 
la vcnoit en doute. Lautrceft, afin que Içs enfans foyenc 
tant mieux infirmes, ouc plus ils aurôt de parains & de ma- 

rcr ,° n i üb "8 ez * lc * infiruirc. Et quant à celle 
inltruétion , il cft ordonne qu’aucun ne foit point receu. 
pour cftre parain ou marainc.s’il ne fait l’oraifon de noftrc 
*?!■«. & 0‘œbolc des Apoftrcs , lcfqucls vn chacun 
Chrcitiçn cft tenu de fçauoir.ouen langue latine, ou en 
langue maternelle. Surquoy nous auons derechef à noter 
cela que nous auons défia touché en vn autre lieu, tou- 
chant! Aue Maria. Car il nfen cft aulfi point fait icy de 
mention, ne que les parains Sc les marames fovcnr tenus 
de le fçauoir, pour l’cnfeigncr à leurs filicus Sc filieules.Et 
quant aux pcrlbnnes qui ne pcuuent eftre rcccus pour pa- 
rains ou marames , ceux de l’Eglife Romaine en mettent 
de quatre fortes. Ils mettent en premier lieu les Abbcz Sc 
les Abbeffcs, Sc tous les Moynes Scies Nonnains, comme 
il a dclu cfic touche en vu autre lieu. Et puis ils mettent 
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en fécond ordre les infidèles : 8c au troifieme, ceux-là qui 
n’onc encore point cfté confirmez : pource, difent ils, i-q.j.c. Nom 
qu'ils ne doyucnt point vr.iycmcnt cAtc appelez fidèles, poteji.vc.fefc 
Parquoy ils ne pcuucnt aufii cftrtt vrais ccfniojps.Eu quoy 
ils renouuellen: St conferment derechef ce vilçin blafphc 
me duquel iç fçray mention, en patlant de leur Sacrement 
de Confirmation, làos lequel ils difent, que nul ne peut 
oftre vrayçmcnc 8c parfaitement Chrcfticn.En apres ils 
mettent au qujtricme ordre le mary 8c la fi mme, difins yiiçtur. 
qu'ils ne peuuenc renir 8c prefenter enfemble vn mcfmc 
enfant ,ny <auBaptefme ny en 1 j Confirmation, fi premiè- 
rement tous deux ne font vq:y de continence 8c de cha- 
fteté, pour le refte de leur vie qu'ils viurom enfemble. Car 
puis qu’ils font compeies 8c commères enfemble, ils ne 
peulient plus auoir cognoifiance charnelle J'vn auec Jàu- 
tre, fçlon la doftrine de ceux de l’Eglife Romainc.JI y en a €vtra ^ j e ^ 
aufii qui font d'opinion, qu’aucun ne doit tenir ne p.-efen- „ nM n, lr ^ c u 
ter aucun enfant, qui fqit de fon fang 8c parentage. Ic nç * ' 

m’arrefteray point icy à rcraonftrer quel fondement tou- 
tes ces belles loix ont en la parole de Dieu, 8c en raifon, 
tant pource qu’vn chacun en peut aflez ipgç r de foy-mefi- 
me , que pource aulli que i en ay allez parlé en des autres 
lieux, l'en ay feulement voulu dire cccy , comme en par- 
lant, pour la fin de ccs matières, à fin qu’vn chacun puif- 
fc mieux cognoiftre, combien ceux de l'Eelife Romaine 
fetormentent faps caufe, 8ç comment il senlaccnt eux- 
me'mcs pir leurs loix 8c par les traditions humaines, il 
refte maintenant de confider<0, touchant ce que nous 
auons dit des ceremonies de 1 Eglifc Rom. inc , adjointes 
au B sprcfme , côbien il euft roicu* valu que tous les Chré- 
tiens , tant anciens que modernes, fe f.; fient contentez 
delà fimplc ordonnance de lefus Chrift, 8c de la forme 
de baptizer de laquelle ont vfc les Apufires 8c l’Eglife qui 
a cfté de leur t<.mps , fans y adieufier tant defuras , qui 
y ont cfté adioufiez puis apres , aucc tant de blafphe- 
mes 8c tant honibles qui y font conioints ,ronime vn 
chacun en peut iuger , par les chofcs qui en fpnt cy 
de lias eferites. 
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n’ont pas feulement permis aux Prcftrcs de baptizer , fans 
tal, tans crachat, fans nuilc,& fans chrclrae, & fans toutes Deeonfe. diyf^. 
les autres badincrics par lelqucllcs ils brouillent le Baptcf- +, { ap. OmnJZ 
me: mais aufli à tous autres, voire aux femmes mcfmcs l & Durand, lia— ! 
principalement à celles quircçoyuentlcs enfans , lequel- tïo.l&.s. TUtk. , 
les on appelle tages femmes. Et quant à l'eau , ils ont fem- ^ y a p tm 
blableroent permis en tel cas , qu’on peuft baptizer en 
quelque eau que ce fuil, nonobstant quelle ne feroit ne 
confacree ne bénite par les Preftres. Mais combien que H, 

cela foit permis en cas de nccdliré.il eft toutesfois ordon- 
né parleurs decrcts.que ii l'entant, &toutaûcre qui aura 
ainli cfté baptizé, cfcnjppe le danger quon craignoit.il 
doit cftrc puis apres preiénté aux Prcftres , pour le coniu- 
rer & foumer.fclon l’vfagc d’aucunes Eghlês, & aulfi pour 
le falcr.eracher & oindre, lclon leur couftume,ainfi qu’elle ^ 

a cfté par cy deuant expofce.Ec mefmc il y a vn Canon, al- De Confe.dt/t. | 



du vieil chrcfinc.fi ce n’eftoit en cas de necclfiitc de mort, tio.lib. 6. fut. 
Or ceux de l’Eglifc Romaine déclarent ouuertcmcnt en debout. 
toutes ces choies, combien leur do&rine eft vaine & in- 
certaine. Car veulent- ils ou non, ils fontneantmoins con- 
trains de côfcfler,que le Baptcfme adrainiftre par les fem- 
mes mcfmes.fans y adioufter les badincries dcfquelics les 
Preltrcs vient ordinairement, eft allez lufrifant , li la chofe 
aduicntainlî, Scquelaneeeftitélercquiere. Carfi cela cil 
rray, quel befoin eft- il plus d’encore apporter les enfans 
aux Prcftrcs, feulement pour les fouftler,adiurcr,& faler,& 
pour les intaéter de crachat, & de graille, comme s’ils na- 
uoyent point encore cfté parfaitement baptizez ? Et d’au- , 
rre p art, s’il s eftiment, que le Baptcfme qui eft adminiftré 
feulement auec eau pure, ne foit pas allez plein & entier, . _ 

pourquoy eft-cc qu’ils permettent, qu’il foie adminiftré 
par autres que par les Mmiftres publiques de l’Eglife? Car 
ce font ceux-la aufqucls appartient ladminiftration des 
Sacremens.Et fi celle charge n’eft point donnée de Dieu 
aux autres hommes . encore eft elle moins perroife aux 
femmes. Car non feülcment nous ne liions point, que ia- 
mais le Seigneur n’a commis aux femmes aucun minifte- 
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point imitateurs des Marcloniftes,plos que des ApcOres. 
& des «rais Miniftres du Seigneur, Mais quelque permit 
fion qu'ils apent baille aux finîmes de B?ptixM , J eft^e 

fos’ihaTi’' <1UC ? U Jnd on a Pr° r " >“* Pmrtres des en- 
fans a bjpttzcr, ils ont accoullumé de demanderiez» 

3“ *fj r pdMUm_ lus enfans , K de leur dire ; Y a il zê 

biodxé IttTr 1 ' 1 ' Ur cft r rckmi »’* F°> nc encore efté 
baptize par les femipcs.ou par .autre que les Prcftres on 

relpond au Preftretll „>• a que bien. S'il a défia cflé bVpti 

xd,on enaduermlePrefire, lequel ne lailTe pas pourrai 

défaire enuers ceft enfant, tout cequ’il a accouftZéd. 

fore auBuprefme enuets tous les autres , excepté qu’ü „ 

lup baille point i’cau.éc qu’il ne prononce point lei^par^! 

les facramentales , lefquclles il aaceoufiuraé deprooot 

cerenbaillantl’eauL Mau puis qu’ils demande™ °’5 £ 

que bien, il fcmble qu ils veulent dire qu’ilpa du mal^fi 

autres que IcsPreflres ont bap.izé l'enfant auperT^ne 

■naistoutesfoisilsle permettent (bubt la couleur dTnï. 

C *r t A’ mJ îf 3UtI r m ' 1 nt , no "' Et pourtant il v av „ ? " 
Canon allégué foubs le nom d’»n Concile de 
Carthage, auquel il eft défendu qu'il n y * 

ait femme qui jprefume de bar * 
ptizer,tant fauantequ’ej- 
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Le Mariage (èlon Iufage de l’Eglilè 
Romaine. 
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DePinJïitution dit Mariage* ©» de U dignité & exceUcm* 
d'kelty. 

C K A P. X. 

E que nous auons maintenant à traiter, 
c’eft touchant le faind cftat de Mariage. 

Nous ne nions pas , que le Mariage, comme 
il eft cfcrit en PE piftre aux Hcbrieux , ne Toit h tir, 
_ _ honnorable entre tous, de la couche (ans ma 

cale, de que Dieu condamne les paillards & les adultères, ' 
pource que leur cSiondion eft cxccrablcdc abominable. 

Mais côoien qu’il foitloifible àvn chacun de fc marier, (t 
cft-ce toutesfois, que tous ne fc marient pas. Car il y en a 
beaucoup, qui viuent fans (c maricr.Et pourtit, quâd met 
me ainfî (croit que leMariage pourroit eftrc tenu pour Sa- 
crcment,cnucrs ceux qui (èroyent mariez, toutesfois il ne 
pourroit pas cftre tenu pour vn a Sacrement general de 
commun,appartcnantà toute PEglife, de â tous les mem* 
bres d'icelle, non plus quePlmpofirion des mains,dt les 
Ordres des Preftres de PEglife Romaine. En apres * com- 
bien que tous les Chreftiens feroyent mariez , toutesfois 
il fera plus conuenablc de mieux a propos de mettre ccfte 
coniondion, de celle compagnie de alliance qui fe fait 
par Mariage , au rengdes contrads de des alliances hu- 
maines, qtrentre les Sacremcns Icfquels Dieu a ordonnez. 
Voire mais , on dira, que le Mariage a efté ordonné de 
Dieu, de que Dieu la orné de honnoré de fort belles pro- 
mettes, de enrichy de fort grandes & trefexcellcntcs beno- 
didions.Non feulement ic confcflc cclà,mais i’y adioufte 
<t cy d’auâtage,à fçauoii, qu’entre tous les côeraéts de tou- 
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' 3 1 Le Mariage félon l'vlage 

tcalcs alliances & tous lesefhts Icfqucls Dieu aprdôtt,. 
dcz pour la vie humaine entre les homes, le Mariage eftic 
plus ancienne plus noble, le plus excellent, & le plus nccef- 
lairc.Erpourice Dieu luy a fait ccit honneur, qu’il l’a infti- 
tuc & ordonné luy-mcirae de fa propre bouche, & puis 
labcny.&coniacré.&fandifié.voirçaulieu leplusfainéfc 
qui ait jamais cfté en tout Je monde , à fçauoir en Paradis 
(jftu.tjJLi, tc rreftre. C’cft ce beau & plaçant iardin, auquel des le cô. 

piçn cernent Dieu le créateur de tous , amis le s premiers 
parens du genre humain, 9c auqupl il a conuerfé , 9c parlé 
familièrement aucc eux.cependâc qu’ils font demeurez en 
leftac d innocence, auquel II I es auoit crcps, & que par ré- 
bellion contre la lâinae volonté, ils nje fe fopt ppinefepa- 
rez de luy.pour faire alliance auçcle diable, ains font de- 
meurez vnis & conioins aueçluy,p^rvrayepbci/lànce en- 
tiers fa parole. Pour laquelle caufe^ie ne mepuis allé* 
r • ’ • eûneruciller,dc ccsPrelirçs &Moynes,leiqucls louent 9c 
magnifient lî fort 1 cftat des non mariez, qu’il Icmblc à les 
P ar ^ e ^» *1“*^ pchic onpuifte eftrc marié & puis 
jauu£ .Et toutesfois leur bel cftat de virginité, eftl’cftat 
lequel cft ordinairement & le plus fouuçm, poilu & fopil. 
lé des paillardifesjes plus énormes 9c exécrables, qu’on 
uuroit pcnler. Mais nonobftant tout cçlà, ils ont eu le 
funft mariage en tel mefpris 9c dédain , qu’ijs ne l’ont pas 
feulement eltimé comme fouillé & poilu , mais font aulE 
ï «rendu à leurs Prcftres, & Moyncs,&Nonpains, compte 
yne çhpfçindignedeJcur Ordrefacrée de Preftrife, 9c de 
Moyncric. Et ja foie qu’ils l'ayent eu en telle reputacipn, 
ils n’ont pas laitfc pourtant, de le tenir pourvn creflaintt 
Sacrement, & de le mettre au reng de ceux lelquels ils ont 
forgez fans aucune parole de Dieu.Enqupy ils monftrent 
euidcmment,ou qu’ils femocqucnt tout puucrtpment, 9c 
de Dieu, & de tout le monde, ou qu'ils font du topetran^ 
poitez de fens & d’entendement, par le iufle iugement 
de Dieu, pour Jes caufes IcfqueUcsterpnt par cy^apres afc 
icgupçs.Carfi leurdoftrinc cft vraye, il s’enfuie jpfallible- 

ment , que Jes chofes fàinÛes 9c les profanes , 9c les cho- 
; •• * fcs F Ur « & ^s impures, &lcs nettes & les fouillées, font 
joutes vncmcûnc chofc , & qu’elles font confulçs 9c méf- 
iées 


De ltglile Koraainc. 




^ lees enfcmble, en cc Sacrement. Quelle raifon y a-ii 
1 donc en celte doctrine? 


four quelles eanfitU Mariage né peut ejbré riomirc entre Ut 
yrait doctement de l'Egùfet 

t U À P: I f. 

O R. ce que nous oftons le Mariage du nombre des Sa- 
crcmens.qui font proprement tenus pour Sacrcmés, 
nous ne le faifons pas 4 telle intention , qne celte faindtc 
coniondtion foie cltimec moins laindte, fie .qü’clle foie 
moins honnoree, qu’elle ne doit,mais à celle fin que pour 
le premier, nous diflingüions les cônuentions,5c les allia- 
cés humaines.d’auec ï.s SacfcmcnsdcDieu.Car ileft bien 
raifon.En apres nous le faifons aufli.à fin que nous difçcr- 
nions les promefics de Dieu, qui touchent à la réconcilia- 
tion du genre humain âuec Dieu, par le facrificc.fit benefi- • 
ce de le lus Chrift, 8c celles qui appartiennent proprement 
a la confolation fie confirmation des confcicnccs , d’auec 
les promefics, lelquclles nous font faites touchant les bé- 
néfices de Dicu,Iefquels ne font pas de telle importance. 
Car nous auons des promefics co la parole de DfcU, de 
pluficurs biens 8c dons de Dieujefquels ne pafientpas ce- 
lte vie. Il ÿ en a des autres, d'aucuns dons 3c bénéfices, 
îcfqilcls appartiennent feulement à certains cftats , ouà 
Certaines pcïlOnnes , lefquelsDieu diftribue à ceux qu'ai 
Jüy plaît , outre cc bénéfice general fie commun a tous les 
eleus de Dieu, qui eft touchant le falut acquis aiix homes, 
par Icfus Chrift. Comme ce bénéfice eft cômun 8c gene- 
ral à tous les eleus , ainfi il eft communiqué à vn chacun 
d’eux. Prenons exemple de cccy,fur la matière meûne , fur 
laquelle nous fommes à prcfent.Tous les fidèles ont prq- 
mefie d’obtenir falut, 8c la remiflïon de leurs péchez par la 
Poy en lefus Chrift, pource qu’ils font fidèles. Et pourtant 
<itfeloBaptéfmç8c l4Cene,foncSacrcméspour nous cô- 
fefmer' celle promcfic.cômc cçllc promeffe eft generale fie 
cô mûrie a tou $ les fidèles, ainfi ces deux Sacrcmcs , qui en 
ont comfraeflcs ieaux fie tefmoignages leur appartiennent 
cncralcmccà tous; Mais fi vn nome, fie vne femme fidclc 
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loin» p jr légitime Mjnw î Uro,t ÇÇU* qui feroyent cô- 

aclTeneft pas fuite en ccfic qualité 1 cc^ «»? /” 

point mariex,& principalcmcci ceuronin^ ° C *°* 
loints por telle Uiaùetnni n si ™ u * qui ne font pas co». 

piüufifc. Pour celle ceuft oneAoùlTnùbli , '“’ Cn ' •* 
laprefcnce de lEgl.fe.les nouueai, 

labiés defe-mclhies, lefqueDes c^TnïÛTZ* 
peuue, mettre en auje pour prouuer que le Mari fj”"?? 
cremci’r.par mefme raifon il faudroirmcitrc en n ® r'** j* 
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E»q»?l fini U conuient prendrait que fainfl Paul nhu O i 
ynpanJ * *"** *«*<&'** U 


* grand myj}tre, 
« H A ?. 


tir. 



Mmtdel'if Uer0n 'i. <IU ’ il ^ aaütrer " r<,l > * Maria». 

w- ,, c r „i) a o^re^, t m e^x^r:r„t^ 

«uu dnci'a , ?fcli ^dSacrcmcot *'.£ lalg»S 

Ijqud 


•M 

«lit 

itH 

S 

bit 

B St 

:wn 

loi* 

iktf 

m 

!* 


m 

CO* 

iab 

lOtfP 

b* 

‘ià* 

kü? 

Ofl# 

a k* 




De I Eglife Romaine. 

laquelle il eferit-Or il prend ce mot de myllerc.en ce paflfa- 
ge-Ià.au mefme fens, qu’il a accouftumc de nommer de ce 
mdme nom,le confeil & le propos éternel de Dieu , tou- 
chant l'appointeaient du genre humain aucc Dieu , par le 
moyen de Ictus Chrift, lequel a efté reuclé aux homes ^ par 
la vende d’iccluy, fie parla prédication de rEuangtlc.Car 
eft ce lieu là fairidl Paul ne parle pas d’autre chofe : comme 
ilcfl facile d’entendre par luy-mcime,qui eft fidèle cxpoli- 
tetlr de lès propres paroles. Car il adioufte incontinent 
apres qU’il a ainlî parlé, comme par maniéré de corrc&iô, 
Toirc,dy-ic, en Chrift, & enl’Eglife< Car avant entrepris 
-d r cxhorter ceux qui font mariez à saymer les vns les au- 
tres, à l’exemple de lefus Chrift & de fon Eglife, 8e «rendre 
les deuoirs qu’ils ont les vns enuers les autres, à lbcCafiorv 
de celle fimilitude,il eft venu à mettre ce propos en auant. 
Laquelle choie il na pas faite, ayant délibéré de traiter ce- 
lle maticrctout exprès, mais à fin que l’exhortation qu’il 
4aifoit,8clèmblablcment la fimiluude laquelle H a appli- 
quée à cepropos.euflènt plus de pois. Et ppurce.à fin que 
celà qu’il auoit dic,rtc fuft rapporté au Mariage, qui gift en 
• la conionétion légitime du mary, 8c de la femme, il y a in- 
continent pourucu fort prudemment par vne corrc&ion, 
laquelle if y a adiouftee, quand il adonfté clercmencàcn- 
tcndrcyqu’il parloir de ce grand fccret Je Dieu, qui eft au 
Mariage fptricuel , par lequel lefus Chrift , & fon Eglife 
font conioints, 8c vois cnfemblc. Car quel grad tnyftcrc, fie 
Iccrcc y a-il en celle coniontlion du nulle, 8c de la femel- 
le, qui Ce fait par le Mariage, qui eft encre le mary & la fem- 
xne > veu que c'dl vnc choie tant vulgaire fie can^côraunci 

De t'ordonnance ftperjlitieufe de Oregoïre touchant U purifica- 
tion des marteTj apres qu'ils ont eu compagnie enftmhUi 
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M Ais Tenons à Grégoire premier de ce nom qui cncô- 
rcs qu'il ait cflimé que véritablement le Mariage fuft- 
Sacrement.ic fuis efbahy comment il a fait vneloy,par là- 
quelle il a défendu que ceux qui auroyét dormi aucc leurs 
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i-e mariage leion rviage 

Oregor. in te- propres femmes , n’entrartent pas en I’Eglifc, fin on «pie 
(fnn.io.di in- premièrement ils fuftent laucx d eau , & qu’il y euft quel- 
trrro. ~4*gu] 7. que temps entredeux. La raifon qu’il allègue, pour don- 
3j. j. 4,r. vît . ncrcouleura celle ordonnance, cft que anciennement lt 
couftutne des Romains auoit toufiours cfté telle .que 




après que le mary & la femme auoyct eu côpagnie c oient 
blc,ils le Jauoycnc 5c ccrchoyct purification par laucmcr, 


■ 



I 


5c s’abftcnoyent vn peu de temps, dcntrcr en 1’Egbfe. Voi- 
là les mefines paroles de Grégoire , quafi tranflatecs mot 
par mot.Et puis rantoft apres il dit encore, que fi le marya 
eu la compagnie de fa femme, non p is pour le pl.tifir deû 
chair, mais feulement pour auoir lignée, on le biffe àfon 
iugement & à fa libcrtc , d’entrer en l’Eglifc,5c de prendre 
la Cene, ou de s'en abftenir. Mais fi le mary a eu compa- 
gnie de fa femme, pour accomplir fa volupté charnelle , il 
luy permet non feulement d'entrer à I’ Eglifc,mais auflî le 
prendre la communion du corps du Seigneur, nourucu 
qu’il air premièrement cfté laué u’eau. 5t quil fe foit purifié 
par tel lauemept. Il me fcmblc à la vérité , iàuf 1 honneir 
de Grégoire, qu’il fe foit déclaré plus fupeflitieux en ceU 
qu’il n’eftoit conuenable,& à fupporter a vn fi grand per- 
lonnage, 5c qu’il fe foit môlîré par trop diligct & n op toi- 
gneux à fuyurc,non fculcmét les ancicnes cci cm o nuis In* 
daiques,toucliât les purifications, mais aufiï lafuperfiiuo* 


ancienne 5c Payenne des Romains anciens, de laquelle eé 
terf. fdty. x. v cnu cc là que Perfe Poète Satyrique a eferit eu tel fens. 


Pour faire anxieux humble V fainfle reytujlf, 
Dù lt matin au Tygre yat (long* 

Deux (jr trou fîif, CT* anoujir ta tejfe 
Pour ta pet!te\ie nuit commit purger • 


Si ceux de l’Eglifè Romaine veulent confefiêr la vérité , ils 
feront contrains deconfelfer, que ccfte Théologie a plut 
de conucnancc aucc ccfte- cy du Poète Perfe 5c des astre* 
Païens, qu’auec les fiun&cs Eferitures. Car combien que 
nous leurs accordcrôs, que Ja côion&iô meûne du mary, 
5c de la femme, qui eft loifiblc 5c légitime , ne fe peut faire 
ùus volupté de la chair, 5c que celle volupté ne peutaucu- 
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tic.ig ncment cftre fans coulpc:toutcsfois cela oe amederapas 
beau-coup leur caufe. Car quelle vertu a l'eau fi grande, 
qu’elle puiile cifaccr celle coulpe , s’il y eu a? 

Dtiïnconflance er contrariété quiejtenla do&rinc de ceux de 
l'Egüfe moine, touchant le Mariage, 

C H A P. V. 4,. 

D 'Auantagc.fi le Mariage efi vn Sacrement comme ils 
l'afferment, ie leur demande la refolution de deux 
difficulté!, lefquclles me femblcnt a fiez grandes. La pre- 
mière c'cfipourquoy ils le défendent à leurs Preftrcs & à 
leurs Moynes Sc Nonnains,lcfquels ils entendet eftrcd'vn 
eftatplus parfait, <juc nuis aucres hommes. Etpourccils 
appellent notamment l’cftat des Moynes , l’cflat de perfo- 
âion. Or fi le Mariage cft Sacrement, c’eft vnc choie fin- 
cfce, voire mefine fans cflre Sacrement. Mais s’il cft Sacre- 
ment, non feulement il efi fainft de û nature, mais auffi il 
fan&ifie ceux qui en font faits participans , félon leur do- 
ctrine. Car ils sffermet que les Sacremcns fanftificnt,voi- 
remefmc parla vertu dcl’oeuure qui y efi faite, pourueu 
que ccluy qui y communique , n’y mette point d’empefi 
chôment par péché mortel.Pourquoy efi ce donc qu’ils ne 
veulent point permettre que leurs Prcftres & Moynes & 
Nonnains , foyenc fanftificz 6c confacrez par ce Sacre- 
ment? le n’y voy point d’autre raifon , finon que Dieu n’a 
point voulu faire tant d’honneur à ces cfiats damnables, 
par lefquels il efi plus deshonnoré , que par autre efiac 
quelconque quifoit au monde, tant vicieux 6c abomina- 
ble qu’il p uifiè cftrc. Car ils feroyent trop honnorez, s’ils 
efioycnt mariez honnefiemet, comme les faincts Patriar- 
ches, & les Prophètes, 6c les Apoftrcs, & les autres bons 
feruitcurs de Dieu, l’ont efié, defqucls la fainéte Efcriture 
nous rend bon témoignage, 6c femblablcment de l'hon- 
ncficté 6c ch aficté laquelle ils ont gardée en leurs Maria- 
ges. Or ces vilains puriers , ic n’oft pas dire Sodomites, 
comme ils le font, pour le moins vne grande partie , ne 
font pas dignes d’eftre de l’ordre de ces lainfts perfonna- 

k J gcs. 


àruusagç 


* TArt 6 t 


gcs. Parquoy il a fallu qu'ils en aycntcontrouüé vnaûrri?. 
aigue ac leur eftat, à fin qu’il fiait plus poilu Se plus fouillé 

& Illicite UC tOUrt cuill-ir/fif,- Zr a» 1I..L; o. 1 - 


& infecte de toute padlardtfc Se de toute pollution & jbo 
nnnation.Et ploftà Dieu qu’ils n’en fulfcnc pus côuuincus, 
• par tant de tdmoignages. Car leurs abominaciôs loin tir 
inamrdlcs a tous, que quand les homes s’en tairoyent, les 
bettes en tclinoigncro) éccômc auilî elles en ont louuctcf- 
iois plus tcfmoigné, qu’ils neullcùt VouIu.Mais ne remués 
pas dauatageccs infcdiÔs.àfin quelles n’infedcc d'auao- 
f ace & lair & le ciel Se la terre. Venons donc à l'autic Jij£- 

IrÀ I ■/mi.II * • \ t 


ta £ e * * air & k ciel Se la terrc.Vcnons donc à l'autre di£- 
xulre, laquell e i’ay encore à leur propolêr. Ickur deman- 
de encore , s’ils ticnncclc Mariage pour Sacremcnr,poiiF- 
<|uoy ils ont eo fi grand horreur les fécondes nopccs.Car 
Ils les on: en telle e/time .miMc n— a___ 


ils les on: en telle cftime , qu’iis defenJent aux Preftres, 
non feulement d efpoufcr Se bénir à leur façonyceux quife 
remarient, mais aulfi d’eftre prefens en tels contrats de 


y. . cu ici* commets oc 

Mariage, Se dy bailler cor.fentcmcnt. Se auffidcfcirou- 
ucr au banquet de telles nopccs. Ils y adiouftent vite e*. 
ceptiuu,par laquelle ils leur permettent encore de cclà fa», 
re : fi pour le moins l’cfpoufc cft pucellc,fi ainfi cft, que Ict 
pous Se ltfpouic ne foyent tous deux vierges. Ils baillent 
vnc condition , qui eft allez difficile à cogne iftre. Et toa- 
tcstois ii Itfpous 6c l’cfpoufe ne lont tous deux vierges 
combien que l’cfpoufe le fera, ils n’accordent pas enforc 
que les Preltrcs les elpoufent, & affiftcntaucuncmêt à tels 
mariages , linon par telle condition , que Dommm Pap*. 

comme ils patient en leur patois, c’cftà dire , MonfieuHe 
i ape, en ait efté aduerty.fic qu'il l aitpcrmis.É ta fin qu’on 
ne penie que ce lou icu , il cft commande que le Preftre I 
qui n aura obey a ccftc loy, foit fufpendu de Ion office, & 
de ia Pro.tnfe , & renuoyé au Siège Apoftoüque. Mais on 
pourra icv répliquer , que ces decrets ne font pas auiour- 
d huy obfcrucz tant eftroitemcnt. Car les Preftre* ne font 
point maintenant plus de difficulté d’efpouicr és fécondé* 
nopces , qu és premières , pour le moins à ce quci’cn av 
vcu. le peniè auffi que fi les Proftres font appelé» aux ban- 
quets de ceux qui fc font remariez, ils ne font pas grand 
f crapule ne grand refus d> aller. Carü* aiment moSlt le* 
repues franches. Quant imoy , ie nay que dcuxpoind* à 

relpou 
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refpondre fur ceftc rcpliquc.Le premier c’eft, qu'il me fem- 
ble qu’ils n’vfent pas du tout de mcfmc forme d’cfpoufcr 
«nu ers les nouucaux mariez, & les remariez, principale- 
ment quand la femme rcuienc à fécondes nopccs. Pourle 
moins il m’eft aduis , fi i’ay bonne fouuennnce , qu’on ne 
couurc point de la chafuble les remariez, comme les nou- 
veaux & ieunes cfpous & efpoulés , & qu'il y a quelques 
ceremonies &f çons de faire d’ tuantagc.cs cfpoufaiicns 
des nouueaux mariez , qu’en celles des autres. Si ic me 
trompe ( on me (upportera bien en celà.Car il y a fort long 
temps que ie n’en ay point veu cfpoufcr aux Preftres de 
l’Eglife Romaine ny des vns ny des autres. L’autre poincf 
eft, que ic lailîc aux Preftres, défendre lcurcaufc,pour ren- 
dre la raifon de ce qu’ils n’obfcruent pas leurs Canons, 
von feulement en celt endroit, mais en des autres qui font 
Trop plus dignes d’eftre obfcruez. 

• Sur queQ.es confit peuvent efire fonderies decrets qui ont efii , 
fans centre les ficondet nopces , fcr quelle rai fin il y a. 


C H A P. 


V I. 



_ r mooftrert tant rigoreux contre les 

_ J féconds mariages. & les remariez, icdefireroye bien 
d’entendre, quelles raifons les ont efmeus à cclà faire. Car 
{àinét Hier orne nrefmc, qui a tant loué & exalté l’eftat de 
virginité & de vefueté n'a pas oeantmoins olë condamner 
les fécondes nopces. Car voicy les paroles d’iccluy, aile- n' ier .,idPatn^ 
gueespar Gratian à ce propos: le ne vondamne pas, dit-il, mach.y.q.uc. 
ceux qui fc marient deux fois, ne ccaxqui fe marient trois ^*^ 4 »». 
fois, ne s*il fcpouuoit dire ceux qui fem vient huiéf fois. qJft.Dehie, 
Or combien que faintt Hieromc afferme, que l’ Eglife ne * 
condamne point ny les fécondés ny les autres nopces qui 
pourront fuyure puis apres en grand nombre, toutesfois 
par les decrets du Concile de Neocefaret, le temps de pé- 
nitence eft ordonné, tant aux bornes, qu’aus femmes, qui 
fc marient fouuent. En quoyils déclarent qu'ils cltimcoc 
qu’il y air pcché, voire grand, pais que Pénitence eft cn- 
ioiaccà telles perfonnes/ Pourquoy font-ils cccy 1 le ne 
Cqay , s'ils le font pourtant qu’ils cftimcnc que les féconds 1 
. , . * Maria 




I » 
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Mariages, ne font rien différés à la paillardife.fînon pour' 


ce que les loir le permettent, comme il cA eferit en leur* 
decrets: ou pource qu’ils penfent, qu'il ne faille point réi- 
térer ce Sacrcmenr,non plus que le Baptefme 3 c ta Confir- 
mation. Quant au premier poinét , il eA aufTi eferit es de- 
crets de Gratian fous le nom de Chry foAome, Il clt loifi- 
*>*•?• & ae blc, félon le commandement del’ApoArc* de prendre vnc 
] r Mita*, féconde fcmme.mais fcloti la raifon de vérité, c’cA vray c- 

tnent fornication. Mais quand celà fe fait publiquement, 
& par licence. Dieu le permettant, c'cA vnc honcifc forni- 
cation. Voilà les paroles du decret. Puis apres il pretendi 
monftrcr , que c’eA le femblablc delà permiflîon laquelle 
Dieu baille , touchant les fccorldcs nopecs, que de lapcr- 
mifTion laquelle il a iadis baillée aux Iuifs par Moy le, tou- 
chant leurs diuorces. Dont il veut conclurrc que Dieu 
nàpprouue non plus les fécondes nopccs , qu’il n’a ap- 
prouuc les diuorces lefqucls il a permis aux Iuifs , pour la 
dureté de leur coeur feulement, 3 c non pas que telle choie 
tuy plcuA. 


w 




r , 

M 


!i;i 




De la fhujfet* de Gratian , touchant le decret preaüt-g ue t attri^ 
tu / à cbryjôjfome , c 7 de l inturc qui luy cjh jàite, çjr de 
la fentence de chryfîjlome , touchant les fécondés nojtces* 



C H A P. VII. 

Q Vant à moy, ic confeif: franchement qtfe ic ne Içajr 
point en quel pallage ChryfoAomc a cicrit telles pa- 
roles , en toutes fes otuurcs. La quottation qui cA mife 
fur ce Canon au Decret de Gratian imprimé a Paris en la 
rue faindt laques, par lean Niuclle fan 1 5 f i.nous refruoye 
aux Commentaires de ChryfoAomc fur le ch.ip. 19. de 
làindt Matthieu.cn l'HomcIie 3 j.Mais il n y a point d*Ho- 
melie )) fur tout ce chapitre. Il y a bien vnc Homélie 3 3. 
fur le chapitre 9 . de ce incime EuangeliAe , mais il n’y cA 
fait aucune mention dctdlc matière, il y a bien vn autre 
Commentaire fur ce meime EuangeliAe , lequel cA au/fi 
attribué a ChryfoAomc, 6c cA appelée, l’ccuurc imparfait, 
poureeque IcCommentairc n'eit pas entier, mais il ne A 
non plus de mention de telle matière és HomeUcs d’icc- 

: lu /» 
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)uy, fbr le chapitre 1 p. de fainéfc Matthieu , qu’en l’autre 
qui eft vrayement de Chryfoftomc. Vray cil qu’en I’Ho- 
rndie $ J.qtfrcftfur le chapitre *0. de fainéfc Matthieu, 
que l’auteur 4e ce Commentaire a intitulé l’oeuure impar- 
fait , fit mention des fécondés nopces /mais non pas fi 
outrageulcment,que le Canon lequel a n’a gucre clic allé- 
gué. il .die ajnfoSj tu çs fans femme , ne cerche point fem- 
me. Si tu es ycfric , ne pafle point aux fécondes & troiiîc- 
mes nopces, Sc tu as coltiné la vigne de chafteté.Mais par- 
auenturetu diras; le ne puis pas dire fans fciçaie. le te 
monftrcray, cornent tu pourras auoir femme , & eultiuer 
quant & quat la vigne de chaftctç. Ablliep toy de ta fem- 
me, quand elle aura fes mois, & quand elle fera enceinéte, 
& ay c honte de faire çe que les belles brutes ne font pas. 
Toute belle garde l’honneur & le temps de faxôceptton, 
il n’y a que l’homme qui le mclprifc. Quand il cft jour de 
/cite ou deiufne, aduilcquc tu gardes le commandement 
4e l’Apoitrc. Ne fraudez point l’vn l’autre, 4 ce n'çftpar 
confentement mutuel pour vn temps, à fin que vous va- 
quiez à iufne & oraifon, & derechef retournez enfcmblç 
a fin que Satap ne vous tente, pour voilre incontinence. 
Nous voyons icy, comment 1 auteur de ce Commentaire, 
qui a elle fort fauanc 8c vertueux perfonnage , quej qu’il 
ait efté.nc parle point linon fort reucrepiméc des féconds 
& tiers mariages & autres femblables , ains les honnore 
du titre dechalletc.poprucu qu'on garde telle honnefteté 
en iccux, que la parole de Dieu la rcquiertjaquellc melmc 
juge digne de mort l’homme & la femme qui ont compa- 
gnie cnlcmble, quand la femme a (es mois. Au relie , tant 
qu'il touefie à Chrylbf ame, iay bien trouué és Commcn 
taire? de ce melmc auteur, lur la ieconde Epiftrc àTimo- 
tfree, chapitre 3. Homeliç 7. le ne dy pas maintenant ces 
choies, dit-il, pour raifon que îe defende le» fecôdes nop- 
ces, ou que ic les elHmc fouillées. Car fainr Paul ne me le 
permet point, lequel amis le frein en ma bopchç, quand 
dit: Si la vefue s’ellmaiié, elle n’a point peché. Il cil fa- 
cile à iuger, par cç$ dernières paroles dç Chryfolïomc, fi 
ce Canon qui cil allégué fous fon nom, çft pris de ces 
eferits, & quelle foy nous deuons adioullçr à Gratian 6c 
à ces fcmblables. De lé 
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bhqutmtnt er foUnneürmen t en CEtUfe^ de comfJrtt i 
tr bénir leurs Mariages en ttede. omjatnr 


c H A p. 


▼III. 


T ertulaJrxc. 


• r . V . t uc nous tauons receuc dePE- 
2 i e ancienne, laquelle en a ainfi vfé, qu’on en rfc és Egli- 
fes reformées Iclon i’Eumgilc.Nous auonsTemillicnîL. 
trcles autres , qui a efié forr nmrhiin a,, . 


r.'s 


O* combien que nous ne mettons pas le Mariage au 
Wnombrc des Sacrcmcns, qui font proprement Sacre- 
mens, pour les raiions qui ont efté amenées par cy-dcuîr 

“a”® 11 * nc . n,ons P 3S ’ «lue là Confecntion &Bc- 
c élion d J «ux, fiqucile fe fait publiquement & fofen- 

!® cnt w 1 Egh C c : Joyue à bon droit efire mife en- 

tre les ceremonies ainétes St facrees dcrEglifcChrcfiicn- 
nc. Parquoy nous difous que celle fainûc & louable cou- 
Î ™i;J C n doiC P°mt efire mefprifcc 1 ains obferueeaucc 

f ri C 7 n r cftctc r rc “ cre , ncc - Car <{™*d les efpous & 
fes cfpoufes font ainfi efpoufez,comme de leur pareils te- 

fre^m flc 3 f" CC u CMan ‘ 1gC { 3 u i,s ont cnfemble,ainfi dan- 
/n,ln ° nt b | CniS * rccoœ mandez,& comme confia 
to^ri’F^lT P c r " pr,crcs P ubli< l l,cs & folennelles de 

X m 8 n ,fC * E L ?OW T a n0US DC dCUOOS P aS Cfimcr ’ 

cefte manière St coutume ait eflé premièrement intro- 

WdX C *?î rCftien f P ' lr,CS Pa P es ^mains, quife 

lZrthTr dC 3 Par ° ,c de Dicü ’ *P ar ,cs MioifcS, de 
o i 4 f '* C 3 £ v ,Ia PP crt ouuerteracnt pat le fcfmoigna. 

fairl C eft f CltnS ^ dclE ^ 1»' manier! de 
turc cft fort ancienne, & que nous Tauons rcceuë del’E- 

Clde ancienne, .inndl» on ^ ^ I n /• M f JL % O # M 


M 


n.»Kiormecs iclon 1 Euangilc.NousauonsTertuUicn en- 
tre les autres , quia efté fort prochain du temps des Apo- 
ftres.eque 1 nous fait Foy de cela que iedy.par cequil 
cn tc,,cs paroles : Comment pourray-ie 

SoHr d,t ’ , * POUr . ra î° ntCr ll fc,icité dc ce Maria g c ^ucl 
1 Eglife conjoint, & lequel l’oblation, eWU dire, Pc feruice 

diuin,confcrme,& lequel les Anges annoncent eftre fcellc, 

&le Pere tient pour ratifié i Tcrtullien déclare ouuerteT 

ment par ces paroles, que défia de fon temps les Mariages 

& COn f Crimz ’ &bcnis mlennellemcnt 
Chrefhcnnc , lors qu’on faifoit en icelle le fer- 
" uicc diurn , auquel les anciens obicnioycnr principale- 
ment 
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jify mentqaajre chofcs. Car ils auoyent la prédication delà 
afa parole de Dieu,& les prières publiques, & l'dminiftration 
des Sacremens , & les collettes & oblations pour les po- 
ures &indigen».Poui 4 ceftecaufe & autres femblablcs, les 
anciens ont appelé toutleferuiccdiuin,dunom d’Obla- 
^ lion & de Sacrifice, comme ic I'ay monftré & expofé bien 
amplement, au liure lequel iày fait de la Melfc Papale, 

° * J De/ Ancien Deere» À et me foie propos, & des Mari Ages tUff 
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m a vn Decret qui cft attribué iEuariftc, parGratlan,& Eunri Epiji.u 
oter par des autres, par lequel il cft décrété , quclcs j 0 . c*aU~ 
Mariages elandeftins , ne dovuent point cftrc tenus pour ter. 

Mariages légitimes , mais pluftoft pour adultérés ouac- fafi'uuLtemp. 
cointances illicites, ou fornications & paillardifes.Et puis SubeLEnne.j. 
il met quelque exception , par laquelle il monftrc, en quel 
cas, & par quels moyens ils peuuent cftrc approuuez. 11 yolaterM. sx. 
expofe quant Sc quant que c’eft qu’il entend par Mariages pUt.mSoter , 
Clandcftins à fauoir, les Mariages cfqucls l’elpoufe n cft 

{ >oint Hancee à l'clpous , félon la coudume folennclle par 
es parens, ou autres en la puiftance defqucls elle cft, fuy- 
pant lefquels Icfpoufe n’eft point menee auec IWnous par 
les parens &(. les amis , à la benediétion folennelle de 1Ü- 
glilc pour cftrc efpoufez folenncllcment auec celle bene- 
di&ion, à fin que le Mariage foit bénit par le Miniftrc pu- 
blique 4c l’Eglifc, auec prières, & oblations.fcion la cou* 
ftume receuè en ccià. Quant aux Oblations defquelles il 
eft içy fait mention , il y a vn autre Decret tantoft apres, 
propofe fous le nom de Nicolas, concernant cefte mefme ^ 
matière, lequel déclaré, qu’il faut entendre ccs oblations 
non pas delà Mcllç & des facrifices des Preftrcs dcl’Egli- \ c . s ' , 
fe Romaine, mais des offrâdes lcfquelles léfpous & l’efpou- *° f ' " ^ 

fe apportent en l’Eglife, fuyuant l’ancienne couftume des * 
Chreftiens, lcfquelsiadis auoyent accouftumé d’appor- 
ter & d'offrir en l’Eglife, cela qu’ils vouloyent donner 
apx poures & à 1 Eglilç,« fin qu’il fuft puis aprc$ ditf ribué * ” * 
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de Nuptüs.Co- nopccs en cachette Se en fccret , ains qu’il les face cnpu- 
eiL cartha. e. blic, & qu’il reçoyuc la bencdi&ion du Miniftre puoli- 
11 -crio.q.j.c. quement en l’ïglifc.Lc Çpcilc 4- de Carthage, 6c le Con- 
Spenfiu. c rc, cilc d'Arles ont auffi déterminé & conferoïc les mclmcs 
Kullmm. chofcs : aufqu elles L- Concile de Carthage adioullc , qda- 
pres quclefpous & l’cfpoufe auront clt£ menez à l'Eglile 
parleurs parens & amis, 8c qu’ils auront receula bénédi- 
ction en icelle, l’efpous & refpoufc doyuent demeuret ca 
virginité pour celle nuid,pour la rcuercmc de telle bene- 
didi on.Surquoy nous auons à noter, qu’il ne dit pas.pour 
. la rcucrcncc du Sacrement de Mariagc.Nous auons à no* 

ter le fcmblablc fur tous les autres Canons à ce meûne 
propos. Car ils ne font point aucune mention de Sacre- 
met, linon de celle bcncdidtion.Or il n’y a point de doute 
que fi le Mariage cuit cité tenu pour Sacrement, du temps 
auquel ces Canons ont elle faits, cclà n’y cuit pas elle ob* 
mis. Carie mot de Sacrement cuit eu beaucoup plus de 
poids, pour donner autorité à tels decrets, que le nom de 
Benedidion. 

Enqnelle ejfimeen deit avoir la maniéré JteJf>ouftr çy de bénir 
les «faons , (j- les efaoufes, au* eft obferuee entre ceux de 
ÎEfùfe Honuune, du déshonneur qu ou y fait à Die». 

e H A P. X. 



O K quand ie parle de celte ancienne ordonnance 8c 
louable couliume de l'Eglife Chrelticnnc d’cfpoufcr 
publiquement les nouueaux mariez à fin qu'elle ioit gar- 
dée & obferuee comme il appartient, ic n’enten pas pour- 
tant d'approuuer les vaincs ceremonies & ûiperlUtions, 
defquelles ceux de l’Eglife Romaine vfent en leurs Egliles, 
en çfpou&nt leurs efpous & leurs cfpoufes,felonlcur cou 
iiume. Car rapt $en faut que le làintt Mariage & la bcnc- 
didion folcpncllc d'iceluy , foit ornee & honnorcc par 
leur manière de faire , qu’au contraire elle en elt grande- 
ment dcshonnorce 6c polluc.Car quand meime nous leur 
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ettroyerions , que les ceremonies defquelles ilsvfent en 
celainirc,fêroyent indifférentes, coutesfois il n’y a nul ho- 
*nc Chrcftien,qui puiilê approuuerles moqueries, Icfqucl- 
les ils meflent auec icelles , comme nous le monftrcron* 
tâtofl plus à plein. Mais outre cela il y a encore vn mal, le- 
quel n’efi pas petite efl, que les cfpoux,& les cfpoufcs , ne 
peuuct efbre cfpoufez & bénis à leur façon qu’eux, & ceux 
qui les accompagnent, n'afliiient ou à U Melle, ou aux Ve* 
(près des Prdircs.ou à quelque autre afiemblec d’iceux.cf- 
quelles Dieu n’efi point honnoré, mais grandement def» 
nonnoré 8c blafphemé, parleurs iâcrifices exécrable* , St 
parleurs autres fuperffitions , 6c idolâtries. Et combien 
que plufieurs fe font efpoufer en chambre , St comme on 
dit, de flous la cheminee, fit principalement les plus gros» 

St les plus riches , qui en celi (ont difpenfez plus que les 
moindres de les plus poures:fî cfl-cc toutesfois, qu il faut 
toufiours qu’ils Daflent tous par les mains des Minières 
de l’Antecnrifi, lefquels blafphement le Nom de Iefut 
Chrift continuellement. U faut qu’ils foyent confierez , U 
bénis parlesPreftres de Baal, defquels les confecrations 
font exécrations , & les benediéfions , malediéfions , veu 
qu’ils ne font point vrais Miniftres du Seigneur , mais en- 
nemis tout ouuers d’iceluy , & delà parole. Et pourtant il 
faut que ceux qui vont à eux, pour receuoir d’eux vne telle 
benediétion, commencent leurs Mariages par vnmauuaie 
bout,& par vn fort mauuais commencement. Car c'eft vn 
moyen , qui eff plus propre pour prouoquer Dieu à ire 
contre çux,que pour impetrer fi faucur , 8c fa grâce , veu 
qu’au lieu de le iouer,& de rhonnorer,ii eff déshonoré, 8C 
blafphemé, comme és afTcmblccs Scfacrifices des Payent. 
Mais venôs maintenir aux ceremonies defquelles ilsvfent. 

De Tannes» mpüalejui ejf donné à t cfpeufe par Ujpeus, ty ds 
tv/âge f kelmjt tant entre Ut Pajens yu entre Us chreJUem • 
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y ^"\Vand les efpoux fiancent leurs cfpoufos,ils ont de 
v / couftumc de leur dôner quelque pièce d’or ou dar- 

1 gent 


7 
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£cnt,ou quelque bague preeieufe , pour confirmation de 
leur promelfc & Mariagermais le plus côniun eA de doner 
quelque anneau ou quelquevcrgc d'or ou dàrgér,ou quel- 
que afHq uct, & ftmblàbles ioyauz. La conAume des an- 
eicnsRomains eAoir.que les cfpous donnoyct aux elpoa* 
fct,vn anneau de fcr.IIs le donnoyct de fcr,& non pas dor 
ou dargent,cn tclmoignagedclafîmpliciré, & continen- 
ce ancienne, qui auoit eAé en leurs prcdeceiTeurs,clognee 
de toute auauce , & côuoitifc dor,& dargcnt.Mais le téps 
eA bien changé depuis, non feulement en matière dao- 
neaux.mais auflî en fupcrfiuitéexccfliue entoures choies. 
T ertullien fait mériô de ceAe cou Aumc.quia eAé de bail- 
ler des anneaux aux fiancées : lefquels pour cefic caufc ils 
appellent anneaux Nuptiaux. Il en parle àl’occafion deçà 
qu'il repréd la fuperfiuité, & les exces qui eAoyent de Co a 
téps entre les fcmmcsRomaines.au lieu de la fitmplicieé.âe 
de la modeAie & côrinéce, laquelle y auoit eAé ancienne- 
mct.Etpourcc il dit, quant aux femmes. Ces ordonnances 
des anciens, & des predeceAcurs.lefqudles fauorifoyent à 
tnodcAic,&àfobricté,& fcruoyétà la côfcruation d’icel* 
Ics.font aufli cheutes, & abolies. Et pour bailler ex c pic d« 
celle fimpliciié,& modeAie ancienne, il déclaré, qu'il pari* 
du temps, auquel il n'y auoit point de femme Romaine, 
qui fcult que c'eAoicquc dor,c’eAà dire, qui euA point «Tr- 
iage, & de iiu demie, finon en vn feul doig .lequel l'efpous 
engageoie ou prenoic en gage par Panneau nuptial. Tenu! 
lien monAre clerement par ces paroles , que les Romains 
auoy et de couAume,de côfcrmer par anneaux,les accords 
le côuenances dcMaruge.bfquclles lelon les diucrslanga 
ges des païs.font appelez Grentailles en auefis lieux: és au 
V 'je .tj.c.Noflr*- rrcs Fiançiillcs.ou Fianccmés des cfpous.&dcs efpoufcs, 

. teJ . Il eAaufli facile avoir parles decrets, que les ChreAiens 

juo Ub. 6. dt ont défia dés longtemps retenu, & oblerué ccAe couAu, 
Vuptiji, roe.Et pour ce ily a vn Canon fous le nom de Nicolas, au- 

ifîdo. ectle. tf- quel il eA finit cxprclTc métion des arres. lcfquelles l’efpous 
Mb.u e, i j. donneàl’cfpoufe, ouand en h fiançant, dit le Canon, U 
r t 9 . orne Tcfpoufc par l’anneau de la foy , lequel il luy met * a 

o.q.f.c, F*- doig. Et Ifidoreexpofant la caufc pourquoy ccfifc fiait és 
uük. premières nopccs A dit , que c’cA pour figne de l’amour 

mutuelle, 
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PI ânnraîlte'quï doit eftrc encre I*cfpous de rcfpou(e:ou à fin 
que leurs cœurs foy ent mieux conioinrs par mefme gage 
pris.de donné encre eux. Et pourtant il eft mefme aduenu 
xt qUon a vlé de telle ceremonie en la benediftion des nou- 
® s u eaux mariez, quand on les a efpoufez en I’Eglife. Et pour 
tant quand refpous metroit Panneau au doig de l'cfpoufe, 
œ 3 celàaefté pris, comme s’illuy euft donné arres 8e gage, 

Jip pour confirmation de leur promeflè , de comme fi par le 
dôig de l'efpoulè , auquel il metcoic Panneau , il euft aullt 
s» pris arres, de gage d’icelle, & qu’il en euft pris poflcffio». 
b* Laquelle choie le fait encore auiourd’huy.non feulement 
xic és Eglifcs Romaines, mais aufll en aucunes Eglifes refor- 
mecs félon l'Euangile: mais non pas aucc telle fuperfti- 
5a» «on qu'encre ceux de l’Eglife Romaine* Ecpourtant, com* 
bien que nous condamnons les fuperfticions tant des 
f tf Payens que de ceux de l’Eglife Romaine, nous ne codâm- 
es nons pas coucesfois, toutes les couftumes,& maniérés de 
:ü faire dcfquelles ils ont vfé, quand on en peut vfer fans fu- 
ie* perdition, ou fans autre faute , par laquelle Dieu foit dcA 
c<£ nonnoré. Car s’il falloir vfer de telle rigueur , qu’on rcict- 
ï? taft toutes les maniérés de faire, delqucÙcs les Payens ont 
pif yfé,il nous faudroit,auftî parmefme raifon.rciettcr les lois 
ciuiles,lcfquelles nous auons pour la plus grande part re- 
nf ceues d’eux, 5c pluflcurs autres bonnes chofcs. 

Il# 

l'{ Dt U BtniàtFlton laquelle Ut Prefbes de f Sglifi JomAmt fini 
\]S furturwea* dt ïeJ)>om, cr de f 

pi ï t K A t. X I I. 

<5f> > 

Rd Ais combien qu’il nous foit loifible d’vfcr des ch®- 
,-j lVlfcs lefquelles on tient pour indifférentes, ou de les 
omettre, félon qu’on le trouueraplus expédiée, toutesfois 
ie ne fâv qui pourra approuuer celle fuperftition.de force- 
jvj lîrie , de laquelle les Frcftrcs de l’Eglife Romaine vient en 
t t la Bcncdifhon qu’ils baillent, de qu’ils font fur l’anneau, le- 
t g quel par refpous cft donné à lfcfpoufc , de de ta priere qu’ils 
font enicelle.Età fin qu’vn chacun puifte mieux entendre 
j f fi ie dp etey fins caufe,ie raettray icy leurs propres paro- 
ris l * 
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Us, en U forme ci utiles font couchées en Latin , en la Be* * 
ncdi&ion de ceft anneau , au Formulaire qu'ils appçlcat 
Manuel, duquel les Preftres vfent félon Triage de Ronunc; 
en ladminiftraûon des Sacremens , de és Bencdiftions des 
Mariages, & puis i*y adioufleray quant de. quant, la tranfia- 
tion d’icelles çn François, à fin que ceux qui entendnntLa- 
tin,pui(Tcnt fait e conférence de Tvnc aucc l’autre» & mieux 
iugcr,û la tranflation eft certaine, de véritable ou non* 

M 4 # .. * , ’ • ‘J • 

CecyefiU l\fiagtdeT{omme, t . 


S ’Enfuit la Bencdiétion des an- 
neau x, Beny + Seigneur, ces 
arres lefquclles ce iourd'huy ton 
icruiteur liurc entre les mains de 
ta feruame , ainfi que tu as beny 
Abraham auec Sara, ifaac auec 
Rcbecca , & leur donne lefiruiéfc 
de bônes ctuurcs, tcllemét qu’ils 
fieurifient comme la Rofe plan- 
tée en Icricho, de qu'ils craignét; 
de adorenr le Seigneur tant feu- 
lement Par Chnit, dec. 


B Eatitlka amml orn^ê* 

ntdi c + Domine bot 
arrêt yuat hodia train fa* 
mulot tutti m ma»» analU 
tua quemadmod » benedixi 
fit abraham atm San, 
Ifiaae atmT{ebecea% CT doué 
cit frufl» boni oferit , cp'fi*’ 
reficant ficut refit platata ta- 
Jéricho , c 7 Demi»» aefiri 
timeant , çr adorent, fer 
eundem Chrifittm , (fa 


Cetj ejl à /’v/igf de L’aufiaane. 


S ’En fuit la benediétion de Pan- 
neau. Et on dit , comme en 
toute autre bcncdi&ion, Noftrc 
aide foit au nom du Seigneur. 
Qui a fût le ciel , de la terix. Le 
nom du Seigneur foir bénit. Dés 
maintenant , de à toufîourfinais. 
Prions. 

Dieu tout puifiànt créateur, de 
confet uateur du genre humain, 
de dôneur de la grâce fpirituclle, 
enuoyclc faiuélEfprit paracjitc, 
fur ce# anneau d’or ou d’argent, 

de fur 


C Ejuitur beuediflio , 
O/r. Et dicitur rt m omm 
bene<Utionc t ~4tbutoriù nc- 
fir» ta nomme Domtni. 
ficit <xlum, cr terro.Su a» 
me» Domtm benedtibtOt. 
ex hoc nunc, çr yfipte i»fi 
culum. Oremut. 

Creator , ©* toafieruatn 
humant gitu.ru , datorym 
gratta (f m tain y omtupoi ntt 
Dim,mute Jfattb fiartfluuf 
faratittôfiuper hooc an»* 
Un» 
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De i tg/iie Romaine. 145 

1 7#m aweX+tl argent eü, cr &fur ceux qui le recevront. Au 
fipereotqm eum accepturi nom +-du rcre,& du Fils, 8C 4a 
fnnt. In nomine + Pat ru, o* fxinét Efprit. Amen. 

• fUij CT* Jpiritm fanfti.~4.me. 

* De lafircelerie det Payent anciens, & des Magiciens, (y desfôr- 

tiert, O" de ceux de 1‘ Eglije "Romaine touchant les anneaux, 

CT* delà fuberjhtion,^ det blafphemts tjni font en cejh be» 
medtflion de f anneau det eftoufet. 
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Es-Payens'ancicns,&I<;s Magiciens, & enchanteur», 
^fefont de tout temps beaucoup lêruy d'anneaux, en 
tharenes, & enchatemes, 8c forcelenes, & ont cOïmé qu’ils 
efioy et degrSde vertu en tel cas. le ne fay fi les Prefires de 
deTEglife Romaine ont appris de tels docteurs, cefie ma* 
nicre de bénir le» anneaux des efpoux,6c des efpcufes, en 
la maniéré qu'ils les benifien t.Car à la vérité cefie forme de 
benediétiô, laquelle efi icyreciree.refiemble trop plus aux 
chanries,8c aux enchantemers des charmeurs , 8c des en- 
châteurs 8c forcicrs, qu'aux prières des vrais fêruireu rs de 
Dieti.Car pour le premier, ilfcmble oulls adrefient leurs 
paroles à l'anneau, côme ils les adrclTcnt au pain 8c au vin, 
quâd ils prbnoncct leurs paroles SacramétalcS fur iceuX, 
en leur mefie.Car ils nebenifïcntpas feulement rcfpoux, 
Acl’cfpoufe, mris princîpalemct leur anneau, fiir lequel ils 
prononcét cefie bénédiction. Or nul ne peut nier, que la 
ebuftumedes enchâteurs, 8c charmeurs ne foittelle,a fça- 
uoirde barboter leurs charmes, 8c paroles magiques, lur 
les choies defqucllcs ils pretendét fe feruir en leur magie, 
8c forcelcric.Et quand ainfi feroit, qu'ils adrelferoyct leurs 



'ils pari oy enta luy. 
benediâion,enleur iargon 8c patois , 8c en leur gros La- 
tin de Mc(Tel,& de Breuiaire, côme toutes les autres cho- 
fes qu’ils difcnt,& qu’ils chantét en leur feruice diuin.Par- 
ouoy ceux qui n’entendent point de Latin, n’y entendent 
unonlc haut alloman , ne plus ne moins que fi on parloic 
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le langage le plus cftrjnge du monde. Parqvojr ç çfl rxül 
corn autant, comme fi on ne parloic point , ou comme! 
on parloic à des fourds. Et d’autre-part , nous voyons icy 
comment ils nous font vn nouueau Sacrement d’anneau. 
Car il y a parole fie ligne adioinc à celle parole, comme vd 
figne Sacramccal.Mais le pis cft en celà, qu’il femble qu’ils 
veulent icy attirer par leurs paroles, le S.Efprit, pour le fai- 
re defeédrefur lanneau, corne s’ils le vouloyét lier, fie atta- 
chcr à iteluy,pouren fjirc participas ccux-b aufquels lan- 
neau fera dôné.fic qui le porter5t,ainfi qu'ils fc glorifict de 
faire defcédrelefusChriltcnleurs mains, par leurs paroles 
Sacreœtruales , pour bailler le corps , fie le (à ng d rccluyà 
ceux qu’ii leur plair. En quoy ils cniuyuéc ouuertemcnt b 
fronde* Magicics, fie cnchateurs, Ic/quds par leurs char- 
rnes.de cndûccmés.fic par leurs paroles magiques, tafchcc 
dattircr a eux leurs dieux , 8c les malins dp rit s ddqucls iis 
veulent auoir aide en leur art, & maléfices. Vray eft que les 
Prefires pourront dire, qu’ils n’inuoauent pas les malins 
cfprits.mais le S. Efprit , pour fitn&iner les cfpous , de les 
cfpoufcs,par le moyé de lanucau lequel ils bcni/Tem.Maif 
tac sen faut que celte reiponfe les ex cul c, quelle les accule, 
de condamne d’auanuge. Car tant plus le Nom de Dieu 
*11 Minet, 3c tant plus il mérité d'cflre fanûifié, 8c glorifié, 
3e tan t plus aulfi ceux-là le deshonnorent, fie blaiphcmcnt 
qui aou/cnc d’iccluy. Orn’cft-ce pas bien icy abulcr du 
Nom «e Dieu, fie do nom duS;Efpric? Car ils demandent! 
Ditu.qu ij enuoye Ion S.Elprit,fieocniirc ceft anneau qu'ils 
appellent arres qui eft fuit d’or ou d’argent, comme s’ils 
vouloyent lier, fie attacher la grâce, fie faueur de Dieu, à vn 
tel anneau, pour Ja communiquer par iceluy à ccu* aux- 
quels 1 anneau appartiendra, comme par vn Sacrement. 

fies certmoaies dtfimelUs IttPre/brj de tEglife T^emome «a 
*J}o*f4nt A*ec l unntoMylts eJpoMX, C 7 lu ejpoajii. 


CHAT. 


nm 


A y refte puisque nous auons parlé de la ben édition 
«Je T anneau, il relie main tenant à mooÛxcr, comment 
- ; » * Ici 


l/c i Lguic roumaine. Ift 

les Preftres vient des annneaux»qu.indils elpoulcntlcs 
nouucaux mariez. Etpourcc nous propoferons derechef 
icv leur maniéré de faire, $c leurs propres paroles, comme 
elles font contenues, & couchées au Manuel, 6c ce qui y ' 
tii dit en Latin,- ie fexpôfefay anlïi en Fraçois. Or rout te- *" 
c y que ie mecs maintenant en aujnc,fe dit Se fait fur le por- 
tail, deuanc la porte du temple, auant que lclpoux, 8 c l’ç- 
fpoufe entrent dedans iceluy. Et à fin qu’vn chacun puifiè 
mieux entédre tout ce qu’ils font,& qu'ils difent, i’y adiou 
fterayquclqucs bricUes annotatiôs & «polirions, lefquel- 
les ic marqueray par chifres, félon les nombres qui feront 
marquez au texte , à celle fin qu’on puillc mieux cognoi- 
ftrc,à quels points il côuicdra rapporter celles annocaùôs 
0C expofitions.Pour le premier, nous auôs icy à noter, que 
les Preftres ne font aucune admonition ne remontrance 
par la parole de Dieu,auxefpous,& aux efpoufcs, pour les 
enfeigner comment ils doyucnt viure enlemble aufiinA 
eftat de Miriage,côrac il fc fait és Eglifes reformées félon 
l Euangil.-.Ec pourrit ie defirc que ceux qui blafmcnt no- 
itre rel giô & la manière d’efpoufcr L quelle nous fiiytlôx, 
faccnt conférence des noz Formulaires delquels nous 
vfons,râc en l'adminitration des Sacremes, qu’en la ben edi 
âion des cÿous.ac des efpoufcs, auec les Formulaires d« 
ceux de l'Eglife Romaine,- touchant ccfte maticit. Or 
voyons donc comment ils en befonguenb 

• • * w 

Difla orét/ome, Saerr- L’oraifon «fiant ditte -, le Prc- 
dët dicat , ftre die, * 

Mariage fedonopce à noftre raere fiinftc Eglife , poi» 
la quarte fois, entre i N. te N. Parquoy s’il y a oui qui fâ- 
che chofe parquoy ledit Mariage ne fc puillc accomÛr, 
qu’il le die dcuanc qu’on procédé plus auanc.Car en apres 
aclcroit pas de croire, » mais demcurcrou excèmunié. 

FàJff**ratf4ciT(Utno- ' 5 Puis aptes qtte le Preftrc de 
menjpomjt, yr pojhtomen mande le nom de Tclpous, Sc 

puis le nom de l’ctpuufc,& puis 
- u .<_■ qu’il Jie à i'efpoMS, 

• . 4 V eu*. tu N. icy pre lente pour u loyale femme 

fi. aaa l 4 &«f 
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& efpoufe, comme Dieu fie fàinôe Eglifc Pont ordonné, * 
la lam&e Eglifc de Rome le conforme! 

Etquelc PreArc die les mef Et totidem Jkét face* 
mes paroles al’cfpoufc. 6 . puis dosjbonfa : pofl capiat fa» 
.apres que le PreAre prenne l’an- (trios dnnnlum , (7 point 
Beau, fie qu’il le mette entre trois inter très digtos dextre m 4 
doigsde la main dextre de I*ef- mu faonfccr atàpuu iUam 
pous. 7- fie prenne celle main, fie manum, cr fmiflram mu» 
la main fencihc de le fp ouïe , di- mtm j}o»fa,dxet u fhonfo> 
font à l'eipous, 

* » 1 • * . , - 

Dy apres moy.Ic N. pren N. pour ma loyale femme, le 
«fpoufe, comme Dieu , fie noAre mere fainûc Eglifc l’ont 
ordonné, fie la faintte Eglifc de Rome le conforme. 


I. Au Nom du Pere, 

Menant l'anneau au pouce, Ponend» anrntlü in police. 

Et du Fils, 

Au fécond doig, Iniudiee w . . : 

Et dufiinft Elprit, 

En celuy du milieu, /» med». 

Amen. 

Àu doig nommé le médecin, I» medieo, 

Et qu’il ic laiAclà. 


Et ibi dsmittM. 


r%£* 


• ter dnnoUtiont, cr exportions, far le FormnUict i<y comcht 
C H A r . X T. 

t/^Es deux lettres.N.fic.N. lignifient qu'il faut nommer 
V>le nom de Tefpous, fie de relpoulè. * 
s Cecyfignific, que ceux-là qui ne déclareront pas en 
temps fie lieu , les cmpefchcmcns lêfqucls ils fauront el>re 
és Mariages, à fçauoir.auâtquelcfpous, fid’efpoufefoyêt 
cfpoufez, tels perfonnages feront tenus pour excommu- 
niez. La peine cA allez grieue. C*eA mal fait auffi de ca- 
cher telle chofe. 

} Combien que le PreAre a en fon billet des' annon- 
ces du Mariage.lc nom de ?efpous,fic de l’cfpoufe , & qu'il 
. vient de les annôccr,toutcsfois illuy cA cômandé de leur 
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demander leur nom. Ic ne içay pourquoy cela fc fait, fi ce 
ii’eft au regard qucle Preftrc qui doit efpoufcr , peut cftre 
4e courte mémoire: ou qu’il a crainte que quelques autres 
cfpoüs ou efpoufos fc viennent prefenter , au lieu de ceux 
lesquels il rient d'annoncer en leur prefencc. 

4 . 1 ’ay défia déclaré ce que ces deux.N.N.fignifienr. 
f .Ce n’eft pas aflVz, que l’elpous 8c Pelpoufe baillent la 
Foÿ l’vn à l’autre, & qu’ils reprennent en Mariage , fclon 
que Dieu Selon Eglife l'ont ordonné, fi encore apres celi 
l’Eglife Romaine n’y met le nez, 8c fi elle ne le conforme, 
le ne l^ay pas nourquoy cecy y eft adioufté. Car fi fEglifè 
Romaine, eft la rTayc Eglife de Dieu, quel befoin cft-il,de 
la fpecifier dauantage,p(us que les autres’Si elle n’eft point 
Eglife de Dieu , quel befoin eft- il qu’elle conforme ce que 
Dieu a ordonné, 8c que Ion Eglife enfuit 8c obferue! 

Il y a bien icy du myftcre. Car fi ceft anneau eftoit 
s au doigt de l’e(pou/e autrement qu’auec les trois 
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doigts de re(pous,i1 y auroit danger que leMariage ne fuft 

S as bien ratifié. Il y a quelque grand fecret en ce nombre 
e trois, fuyuant la théologie des Payens, qui ont dit que yerg E^Lt, 
Dieu prenoit plaifir au nombre non per. 

7.Ily a encore à noter qu’il ne fiiffitpas,que l’cfpoùs 
mette l'anneau au doigt de Pefpoufe , fi le Preftrc n’y met 
aififi la main, 8c s’il ne conduit La main de relpous,pour ce 
faire. I . Il y a bien encore icy , du myftcre d^auantage, en 
ce qu'il faut que ceft anneau pafie par tous les doigts de la 
mam, iufqucs à ce qtlil foit paruenu iufques au doigr,au- 
quel il fout qdil demeure. Surquoy nous auonsànoter, 
qu’il eft mis au pouce, au Nom du Pere : 8c au doigt fuy- 
uant, au Nomdu Fils : 8cau doigt troifîeme au Nom du 
fainét Efpfit : 8c puis au quatrième , au Nom d’ Amen. Ec 
pource qu’ils ne peuuent pas paficr plus outre, ils demeu- 
rât là. Car s’il le Faloit encore mettre au cinquième doigt, 
il ne fouroyent plus, au Nom de quil'y mettre. 

Deteanfetfwr lefjueüetCeJpota cr le Prtjhre loijfent Ton- 
neau an ytatntme doigt de la main fenejbrt . 

C H A V, X ▼ 1. 
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Au nous auons encore 1 noter , qtiil y a des amm 

lèneftrc Cr !v ,a MUfc dcC ^ cls . ccft cftLis en b main 

lcneftrc , & non pas en la dexire : Sc pais au quatrième 

o° Cn P ° lnt dautrc * Ea Miion alléguée par ceux 
de 1 Eg hfe Romaine eft, corne liidorc le teimoigne, pour- 
ce judy aence doig:, vue certaine vc.ne de fan|!t 
quelle va lulîjues au cœur. Toutcsfois I(îdore nal-nw 

c-^iVnr a 1 ; ^ : DU,S 11 c{ *f U ' < î u ’ on ,c ditainli, & qutf 

• ccft vnc opinion commune. Il peut eftre que cecy cft auf- 
fila caufc pojrquoy ce quatrième doigt.eft appdc méde- 
cin, comme s il auou en toy quelque propriet/racdcciiu 
le plus oue les autres. Macrobe parlant de ccftematieM» 
âüegue bien quelque telle raifon. Mais au lieu qti’Ifidore 
parle dvne veine , Macrobe dit que c’cft vn nerf qui ^ 
îulques au c<*ur.Toutesfois il iemble bien qu’iJ nappro^ 
e pas tant ccftc raifon, comme la première, laquelle H al- 
lègue a ce mefme propos. Il dit pour le premi^qu^ 
anciens ne portoyent point des anneauîpoar si LrZ 
&pour sen faire plus beaux dcplus braues, comme ™ 

’ r raajS £ cuIcmcnt Pour sen feruir coraroTde 
r« chct ^ dc rcaus ; Ec P ourcc ifneftoit point l'oifîblc à per 
fonne <fen auoir plus dVn. Ee encerrc l'vfagc n’en cftoit pas 
permis a tous , fînonaux nobles , & à ccuxqui n’cftoycnc 
point UlUaWcs & de côdition fcruilc.Et fi n°y auoit point 
de pierre prec.eufc : mais la marque de laaiicliç^a^ou! 
loit cacheter, cftoit imprimée en la matière de laquelle 
Tanneau eftoufau.fift-iiou de£rr,oud‘ai»crcmc*a? De. 

puis a goirc &1 ! braucré des homes apaft? plus ouïÎT 
en telle forte au'il y a eu grâd excès. Car on a omm „T ï 
imprimer en des Pierres prccieufes , la marque de™ quel! 
le on vouloir cacheter. Des lors que ccftc couftume\ eu 
licu,les pierres prccieulas ont cite cn grande eftimc,«c en 
font dcucDUes fort chères. CarU vaStf des borunies ! 
cfte fi graodc,que ceux-Ja ont efte les plus qftimez qui onc 
eu les plus belles pierres & les plus prcciculês Anches 
en leur* anneausâc cachets. Depms qubn eneft venu hl" 
ques la, on aauflî pris U co aftume de porter lounpcau* 
en laraàin gauche, i en ce doigt quatrième, du auçl nous 
auons untoft parlZ U raifon laquelle Maft obc rend de 
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ccll, ccft pourtant , dit- il, que la main fcneftre cA plus 
oy feule, qucladextre , pourcc qu'elle n’eft.pas fi propre à 
befongner. Et pourcc on la met aulfi moins en befongne. 
Et parainli, U n'y a pas fi grand* danger de perdre les an- 
neaus qui font en celle main,fie de rompre les pierres pre- 
cicufcs qui y font cnchafirccs,commc s'ils eftoyent en uu- 
tremain. le pcnic aulfi, que pour fcmblablc raifon, on a 
pris la couftumc de mettre pluftolt l'anneau au doigt au- 
quel il cft icy dit, quille faut mettre, qu’en point des au- 
tres précédés. Car il cft au/fi plus oyfeus que les autres, fie 
notamment que les deux premiers. De le mettre aufti au 
dernierfic au moindre de tous, il n’euft pas cfté fi feur ne 
tant honorablement, tant à eau fa tjiiil cuft.cfté en l'extré- 
mité de la main , que pource aulfi quil ne fc fuft pas fi bien 
reprefenié comme en ce doig la. Mjis quoy»qu’en loi«v 
nous voyons que les Théologiens fit les Prcftrcs de l’E- 
glifc Romaine, nous ont for eedes beaux Sacremc* d’an- 
ncaus , fie de fort beaux my Itères fie fecrcts Sacramenraus 
forces inuentions des Paycns fie des idolâtres. Carie ne • 
puis point entendre, qu’ils puilfcnt alleguerautrcs auteurs 
que ceux-là , fur ladoélrinc dcfquel*. ils fe puillcnt ap- 
puyer. Mais ils ont puis apres ddguilé ccftc doârinea 
j>laifir,p ourla faire feruirà leur théologie fie à leurs Sacrc- 
xnens. félon que bon leur a lcmblc. 

§ , ' ‘ 4 * , * * * ' . ** f / * • 

De la fritte laquelle let frefires fiat fomieff»upr,<ifrtf qu ih r 
Font ejfrufie auec fin effoue, 

C H A r. X T I I. 

P Vis qne nous auons parlé de la maniéré d’clpoufcr 
des Prcftrcs, fie des myltercs fit Sacremé* des anneaus 
des cfpoufcs, nous propoferons maintenant la prière la- 
quelle ils font pour l’ei'poulc, apres qu’elle cil cfpoulec, 
auec fon ci'pous : fie puis nous y adioufteions aulfi quel- 
ques annotations fie expofitions, en la nunicrc que i ny 
défia commencé à le faire. Mais il nous faut noter en pre- 
mier lieu, que Pcfpous n’cft point compris en celle priè- 
re, mais rclpoufe tant feulement, comme tous ceux qui la 
liront, en pourront iuger. 

S'enfuit 
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S'enfuit ta bénédiction fur l’c- Sequitnr benedUlio JL 

• ijpoufc. per Jpon/àm. 

D ieu qui as fait toutes cho- T"\ Em qui poteftate yir 
fcs de rien , par h vertu de IlJ tutu tu* , de nïhüe 
ta puifTance , & qui apres auoir cuttflafrcifti, qui de pofitk 
dilpofêde toutes chofcs dés le ynmerfiiatk exordijabomi- 
commencement, as créé à I'hom ai ad imaginer» Déifilh, 
me, fait à l'image de Dieu , rnc ideo inftparabile mulierit 
aide infêparablc de la femme, à adintorium tondidtfti : x 
fin que de la chair de l'homme, fiemmeo cerpori^de -rrrili la 
tu donnafies commccemcnt au tes carne prindpium : de* 
corps de la femme : en feignant cent quodin -rna placmjfd 
qu’il n’eAoit point loifîble de ia- inflitui , nunquatn Ucertt 
(nais defioindre , ce qûil t’auoit dtfiung ; Dent qui tam 
pieu ordonner en yn : Dieu qui • excellent! myfterïo coniugt- 
par vn tant excellent my ftere, as lem copulam confier jSIh >* 
confacrélaconiôdiondel'hom chrtfti cr Ecelefi* Sacré - 
me & de la femme , à fin que tu mentum prefîgnares, infie- 
prefigurafTcs le Sacrement de dere nnptiarum : Dempet 
Chrilt & de l’Eglilc en 1 alliance qnem mulier iungitur riro> 
des nopces.Dicupar qui l’hom- & focietat prinapaltt et or- 
me eft adioint à la femme, & par dinata ea benedifliooe + 
qui la benediâion + laquelle potiut denatnrqn* ueeper 
n’cft point oflce, ne par la peine original* pectati peemtm, 
du peché originel, ncparlafen- nec per dtluuij eft ablata 
tence du déluge , eft donnée à la fententiam : \ejpice propi - 
compagnie principalement or- dru fitper banc fkmubm 
donnee:Sois propice, & regarde tuam N.qna marital* in» • 
fur celle tienne feruate N.laquel genda eft confortio , que à 
le doit cllre côiointe par accoin tua expetit protefliane mu- 
tance de Mariage : laquelle de- niri. Sitmea Jîgnum dde • 

• mande d’eflrc munie par ta pro- • CHonit ©• petit :fidel » et 
teélion.’que le ligne de dilcéiion cafta , nabot in chriftoduù- 
ta de paix foit en elle : que eflant tatrixque fanttamm per- 
fidèle 6c chailc , elle le marie en montât fieminamm. Sit 
Chrift: & quelle perfcucrc à fuv- amabilit rt T^atbtl yin 
ure les fainél es femmes : qu’elle fuo.fitpiens rt r ^ebeaa:lon- 
foit amiable à fon manr, comme gêna cr fidelit -rt Sara. 
Rachel :fâge côme Reoecca : de Nihilex ea exatbbm Jmt 

longue été 
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*** Me dater prouancationn longue vie & fidèle corne Sara: 
h «1 rfurpet: nexa fidfi mon- que l’auteur de péché n’vfurpc 
Tl* datifq; permanedt: yni tho- ne fur elle de Tes faits:quelle de- 
»*■' roiunha : lontathu iUiei - meure attachée à la Foy 8c aux 
*£f tes frÿdt ; maniai iofirmi - comandemens: eflant côiointc à 
totem fnom robore difeipü- vn lijc.; qu'elle fuye les attoucbc- 
no t fit verccundd f graiMy mes illicites qu’elle munifle fon 
’p* pudore yenerabilû ydofirn infirmité par la force de difcipli- 
• * oit ccelejhbu* eradita. Sït nc:qu’cllc foit hoteufe , eraue, 3 c 
fiecuda tn fobeleijît preba - vénérable à caufe de fa nontc, fie 
taçr inooces:çr odbeato- enfeienee es doélrines celeftcs. 
fa*! rrnnreqmem atque ode et- Qu’elle foit fertile en lignée, fie 
vf* leftio régna perueniat : t? quelle foit approuuee fie inno- 
ft»! yideat Jihes jiüorum fno- cétezfic qu’elle paruicnc au repos 
wjf» mm yfyne ad tertiam ©* des bienheureux , fie aux r oy au- 
n* qoartam progeniem : çr mes cclcftes : fie qu’elle voye les 
bd adoptatam perueniot fene- fils de (es fils.iufqucs à la troifîe 
tif (Intem. Per Dominomne- me fie quatrième génération: fie 
sa > Jtrom Itfnm CbrifhuiK qu’elle paruienne à la vieille üç 
ùraf dcfircc. Par noftrc Seigneur le- 

agd* \ fus Chrift. 

U*> le penfe que les Prcflres n’intenteront pas procès fur ce 
nrf que 1 ay icy couché celle benediélion fur lefpoufe, mieux 
ott orthographiée fie punétucc , fie plus corre&cmcnt, qu’elle 
' m i n'cft couchée en lcursManucls ainfi qu'ils font imprimez. 
ije Car Dieu fait ics bcaus mots qui y font, 8c comme tou ty 
\o) eftpun&ué. . . r 

]t rt Ce commencement eft fort utriqué , 8c faut aller fort 
«te loin , iulques À ce qu’on vienne au poinû , auquel la fen- 
ridâ» tence cil parfaite, Parquoy elle n’çlt nas fi facile à enten- 
1 dre. Quant au relie, il n’y a pas grand choie en toute celle 
0 :jt ocaifon fie benediélion, qu’on ne puifie biffer paffcf.pour- 
tM ucu qu’elle fuft vn peu plus clcre Sc plus facile. Mais ic ne 
j’ a y ©lé tranllaicr linon prefquc de mot à mot , à fin que 
or* nos aduçrlâircs ne nous acculent, comme fi nous auions 
falfifié leurs paroles , ainfi qu’eux on» accouflumé de le 
rîV faire fouuentcsfois en leurs tranllations, comme ic l ay 
fri monftré euidemmenten des autres liurcs. Au furplus il 
J) faut noter que côbicn que ceux de 1 Eglife Romaine, avec 
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^ lt ^nî a f rCmCnr ^ c M , aria ^ comme il a efté monftrf par 
errir r" toute ’f° ,s 1,5 ne *ont point de mention de S* 

bcncdfàon. 16 ürm “ Ui ' C d “ M^ge.&oade 

y o,lr <jm ,/f mïfmr Ut nemtedux wurir?, ftar Ut Prvflrtê 
0m rt ejpoufint zydtU légitimation des bajftrs p*r «*. 
it U polUtie» qit'Uy 4 t m telle cotmertur*. 

«HA ». tvilb 

VTOu* aurons encore à noter fur cefte Bcnetfiftion de 

taÏÏZfr**!* Prcftr “ ont accouft «®^ de couvrir 
rcfpous 6c I cfpoufc, apres qu'ils les ontefpoufez,* fauoï 

‘ ffijjr prononcent cefte Bencd&lion. Il y a au. 
s lieux c( quels lis ont des voiles faits tout exprès à ee 

ap - PC i' t , d ' t Poilcs - Es P«« de Sauoye le»' 
Prcftrcs fe feruoyctde leurs chafubles en tel vlaee Ls'en 

feue., encore d.li*»er,oeU ,1. fontle ne ftw ffck 

d f « 1 «*n ay veu fti™, pÔo'rTe Aoiiî 
p cmieres nopces. le ne fçay s’ils fonde fcmblable en- 
? ' ceux qui fe sot remarici.il y a encore rn autre Doinft 
Dm nfimM» “ “* r > ,0 “chant ce poile ou ceflc chafuble & autre telle 
Jl«* jsüA U couucrture. ctfl, ,uc (îltfpou. St Icfpoufe ont eu des on 

ucc autre , & ces enfant font mis deft*out celle couu™. 
lcafr* aUCC CUr f crc *fe“ r mere, ils font depuis tenus pour 
bE” ‘ “H*#? P arauant eftoyent tenuîpo^ 
ÎViV o mmC1S , ^°> xnt à la vcrité.Et pourtant ceux 
del Eglife Romaine fe féru et de celle ccremoni* pour £ 
fiitimcr les baftards, en telle manière , mais non pm 
'• ” 00n ccu * qui auront efté engendrez en oaifl Jjlr. *’ 
ceux qui puis apresfe feront fri, 

lires pouuoyent tant faire par leur poilc &^isaîilblf^ 

raïUirji 1 * C ° UUemitt - <,U ' la faillardilc dcceuxquiota 
paillarde entre eux , auant qtfils folTcnt mariez enf-JT 

IesVomn P T P ailiardifc » ne deuant Dieu nedeSSj 
les hommes , ils pourroyent auiïi faire par mefme rrif^T 

que les baftards ncferoycntplos baftards, mais légitime^ 

<* oc pftj» 
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ne plus ne moins que s'ils auoyent ctté conceus 8c nais en 
loyal Mariage. Ail refte ie ne fçay pas 'que les autres pour- 
ront eflimtr de celle maniéré 8c couftume de couurir les 
efpous je Us efpoufcs des chjfubles des Preftrcs 8c de 
leurs robes :mai$ quant à mev.ic ne puis pas prendre cela 
en fort bonne nart, ny en fort bonne fignification , ny 1 
pour vn bon ngne , principalement quand ie confîdere 
reftat de b preiWifc qui eu maintenant en PEglife Ro- 
maine. Car puis que le Mariage eft défendu aux Preftrcs, 
chacun fait quelle continence & chafleté ils pardent , 8c 
en qucKe aUeurance font les femmes 6c les filles auprès 
d’eux.TIs fê font tellement débordez en pailbrdife, que ie 
ne l^ay comment les femmes 8c les filles n’ont grand hor- 
reur de toucher feulement à leurs robes craignans <T ettre 
infectées par icelles. Car à la vérité ils méritent bien qdon 
les tienne comme infeftees « 6c qu'on les fuye corne con- 
tagieufes. Car les femmes qui en approchent gucre près, 
n’en font pas cftimees plus chattes , 8c ne confcrment 
pas d’auantage l’opinion qu’on pourroir auoir de leur 
chafteté. Etpource il mefemblc que les efpous ne de- 
uroyent point trouuer cela fort bon, ny prendre pour vn 
bon ligne 6c pour bon heur , que leurs cfpoufesfoycnt 
couuertes des robes des preftres , quand ils les efpoufênt, 
tant fâinéfces 6c facreec que telles robes puiflent ettre. 
Car il fcmble que par ce moyen ils en veulent prendre 
quelque pottéffion , 6c que celle ceremonie en foie vne fi- 
gure 6c vri tefmoignagc. S’ils ne le font à celle fin , fi ne 
faille pas pourtant la chofe d'aduepir plus fouucnt qu’il 
ne feroita defirer. Car ce font des Patteurs, quiayment 
beaucoup mieux les brebis que les moutons. Il y a enco- 
re vn autre poinét à côfiderer,qui doit encore plus dégou- 
tter les efpous 6c les efpoufes , de cette ceremonie t C’ett, 
qoils se peuuent ettre cfpoufcz cnfcmblc , qu’ils ne foy- 
ent fouillez 6c poilus par ce voile , 6C par celle couuer- 
ture laquelle on leur met fur la tette , principalement 
ds lieux cfquds ils vfent des chafubles 8c chanpcs des 
Preflres , en tel affaire. Car pour le premier» b chafu- 
blc de laquelle on les couure , eft dediee 6c ccnfacrce 
£ vpç peuure la plus deceftable qui puifTe ettre en tout 

le fer 
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lefermeediuinde ceux de l’Heure Romaine. Car eïïee* 
faite pour dire 5c chanter Melle, en laquelle Icfus Chttft 
«ft tous les toars blafphemé, 5c le facnfice de Ca m on& 
pallion renoncé 5c aneancy. En âpre* ce beau gaudichoa 
appelé chafublc , n’cft pas employé à tel vfaec, qu'il n’ait 
premièrement cfté dédié 5c confacré, comiSc tou* Jeun 
autres veftemens facrcz le font , defquels les Preftres ft 
lerucnt en leur feruice diuin.Or toutes ces Confecrationi 
font autat de charmes 5c de forceleric*. Pui* donc qu’ai», 
n eft.les efpous 5c les cfpoufcs ne peuuent dire confàcrcx 
& benis en telle fiçon , qu*ils ne Ucent quelque maniéré 
d hommage a l Antcchhlt : 5c que celle ceremonie ne leur 
loit.comrac pour vn tefinoignagemar lequel ils déclarent. 

Si*£ï5!r" l “ lbomuuuoos dcUMt ^ 

X*U Benedifhon de U chambre & dm lit de Tethom cm de 
1 fjpouje y jmte par le s Preftres , c T des chôme ““ f'rrt me de» 


C H A T. 


XIX. 


A r rcRc i K r nk ?l c . lci rrc . ftr 5‘ «K voulu recompe» 
^Tvfcr. en la bcnediaion qu’ils font fur le lit de r c foou* 

de c/poufc, la ûutc de laquelle i’ay maintenant parlé. 
Car ce n eft pas aflez , qu’ils ayent dcüa bénit l'anneau, 5c 
puis 1 efpoufe, 5c Piar qu’ils ayent couuert tant refpous 
que l efpoiife, ou de leur chafublc, ou de leur poilc & au- 
très tels voiles, commeil a cfté dit:mais U faut cncoreou- 
tre . lo “ £ c . rourrent iulques à la chambre 5t iuf. 

qu au htde 1 cTpous 5c de rcfpoufe, pour mieux barbouil- 
ler leur Mamge,par leurs manières défaire. Ôn dit en cô- 
mun langage , que qui voudra tenir nette ù maifon. il nV 
faut rcccuoir nv Prcflre nv pigeon. Or files Preftr«ontÔ 
mauuais bruit de fouiller fes maifons efqueUcs ils entrer” 
cfquclles ils conucrfent^e ne fcay cornent ceux de l'Eelife 
Ro marne pcuu et prc'drc grad pEfîr. quelcur, PrcWaT 
jent tant familièrement aux Chambres de leurs efpous 5c 
de leurs cfpoufcs, voirciufques a leur lic,5 c fur l’heure oue 
refpous 5c 1 cfpoufc doyucnt aller coucher cnfcmble. 2 b 
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vérité il me femblc, que ccs melfires Ican y mettent le nez 
trop auant.Car il ne leur refte plus rien à faire, finon qu’ils 
mettent coucher enfcmblel’elpous & 1’cfpoufc.Lcs Payés 
anciens auoyent de couftumc, de chanter des chants nu- 
ptiaux,cs nopccs.lefquels ils tenoy ent comme pour hyra- 
nes fàcrez. Et les chanroyentnon feulement pour hon- 
norcr par iccuxd’efpous & l’cfpoufc,mais aufti p our les re- 
commander à leurs dieux : tellement qu'ils leur lèruoyent 
aufti, comme d’vnc forme de prière & de benediélion, 
pour les nouueaux mariez. Ccs hymnes eftoyent chantez 
en la chambre, auprès du lit de l'cfpous , & de l’efpoufe, 
comme aulC le nom Epithalamium le lignifie , lequel leur 
aefte donné par les Grecs, & par les Latins. Et pourcc* 
quand il y auoit quelque Mariage qui nercncontroic pas 
bien, la couftume des Poètes eftoir, de feindre que les 
chahuans,!es hibous,& autres oy féaux de nuit y auoyent 
chancèles chants nuptiaux, pourcc que comme ces oy- 
leaux eftoyent pris entre les Payens ,pour ligne de mal- 
heur & de malencontre, ainu l’eftimoycnt-ils de leurs 
chants. Et pourtant O uide introduit Phyllis fe plaignant 
de Demopnoonfon mary, laquelle parle en telle manière 
en l’Epiftrc eferite au nom d’icelle; 

Bien firent lors en ce piteiti pajfige y 

Les dieux d'enfer au faitt deceft ouurage : 

Et bien chanta f oifiau trtfie er mefchant t 
En celle nuiél fin trefdoloureux chant . 

Car elle auoit di& au parauant: 

Toy qui as eu fins l avoir mérité, \ 

L,e cher ioyan de ma virginité. 

Virgile a prclquc eferit le femblable du Mariage mal for- %Aen.+* 
tuné de Dido auec Aenec.difant ainfî: 

Le ch ah non fur le palais au refle ^ . , 

Efiartfiul fiuuent dvn chant finefie 
Se complaignit , CT* tirant vnlonvfiny 
LU lamentable £7 piteufi chanfon. 

Or quant à moy,ic ne peqfc point, qu’il y ait ovfcaux de 
nuit & de malencontre, qui foyent tanta craindre en tel 
cas , que ccs oy féaux dcfquels ie parle maintenant , qui 
vont de nuit aux. chambres des cfpous & des cipouics, 
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c*cft à fçauoir, les Profites qui ont pris la hardiefle d’entrer 
de nuit iuiques au lit des efpoufcs. Car ils n’y trouuent 
que trop tort le chemin, lans commencer à y aller fî toft 
& de fi bonne heure. Parquoy ie ne fay quel plaifir le* 
eipous doyuent prendre à voir & à ouïr chanter tels oy- 
feaux çn leur chambre, & en tel temps. Mais il peut cftre 
qu’ils le prennéc plus à gré, pourcc qu’il femblcque la be- 
ncdi&iô que les Prcllres vont la bailler, fc face principale- 
ment en h faueur de rcfpous, veu qu’on neluy en a point 
donné en l'Eglilê, comme il a défia cfié ait & monfirc par 
cy-deuant. Et à fin qu'on cognoifie mieux fi ce que ie dy 
en vray ou non, icmettray îcy la foi me de celle benedi- 
ôiondu lit, comme elle cft couchée au Manuel des Pre- 
fircs.ainfi que les autres lesquelles ont défia efié propo- 
fees cy-defius. 

La benediftion du lit & de la BenediHie thalami, 
chambre à coucher. 

S Eiçneur, regarde du ciel fur TJ Eftice Domine de cm- 
celte côionétion par ton An- l\lofuper banc coniun- 
Ç c Raphaël pacifiquc,à fin qu’ils flioncm per \Assgelam tua 
foyent Sains , & dignes & paifi- 'paphaelem pacifie û y > f fiat 
blcs.Sc elpan fur eux ta benedi- fitni atquedigü er pacifie i, 
ûion perpétuelle par ta rniferi- perpetuamq-benediflonè en 
corde, Par. mftncordtter infundt % Per, 

Pet chtfes qui font à eonfiderer fur cefie firme de benediétien, 

C 7 du déshonneur qu'ils fint à le jus chnfi en scelle, 

C H A P. XX. 

I L n*efi point fait de mention exprefieen cefie bénédi- 
ction, ne dcl'efpous ne dc.fcfpouic, ne femblablcmcnt 
de leur chambre ne de leur lit.combien que Ip titre d'ied- 
lc déclare auellçcfi faite pour bénir leur lit & leur cham- 
bre à coucher. Car le mot duquel les Prcftres vient en ce 
titre fîgnifie Tvn & lautre, tant entre les Grecs qu’entre le* 
Latins. Etàcaufe du lit commun & de la chambre com- 
mune, que les eipous 2c les efpoufcs ont enfemblc,ce me* 
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(e prend auffifouucntcsfois, & principalement .in nom- 
bre plurier,pour le Mariage & pour les nopces.Or les Pre- 
ftres ne bcnillcnt (înon la conionâion prefenre: mais 
pource que cefte benedi&ion fe fjt en la châbrc de I'c- 
lpous & del’eljpoufc^left facileàiuger qu’ils entédentpar 
celle conion&ion, celle-là, par laquelle refpous 8d’efpoufè 
font conioints enlcmble , & en 1 iqueüc ils font tous Jeux 
côpris. Quant à la priere qu’ils font pour celle côiondh», 
elle feroit allez puliuble , lî ce n’eftoit qu’ils prennent en 
icelle lange Raphaël, comme pour meJntcur & inter-’ 
ceflcur & aduocat, par le moyen duquel ils demandent 
que Dieu foit fauorablc à ce M.iriage.En quoy ils mettent 
ccft Ange au lieu de Iefus Chrifl , fie par ainiî ils deshon- 
norent 8c blafphcment grandement Iefus Chrift, entant 
qu’ils luy ollcntfon office de médiateur & d’interccfTcur 
entre Dieu & nous, pour l’attribuer à Raphaël. Vray cft 
qu’ils difent puis apres, en la fin de leur bencdiflion , Per 
lefum cbnflttm Domïnum nvfnrum , &c. C'ell à dire , par Iefus 
Chrill noilre Seigneur, Scc. Cnri’cnten ainiî ce Per, c'eltà 
dire. Par , qu’ils àdiouftent à 1,1 fin de leur oraifon , pâr ab- 
breuiatton, comme il ell en la forme qui atantoft eltépro- 
pofee. Car pource qu’ils ont accoutumé d’ainfi conclure 
leurs Oremus 8c oraifons , ils nel’efcriuent pas toutau 
long: car ils l’entendent alfez fans l*efcrirc. Mais cela ne les 
peut pas pourtant exeufer, de la fuite de laquelle ic les ac- 
cufe.Carli Iefus Chnll ne leur fuffit pour médiateur, 8c 
pour intercelTeur & aduocat, ains luy en veulent adiou- 
fter des autres pour compagnons , celà vaut ro)u autant 
comme s’ils dtfoyent, qu’il 11 ’eft pas fuffilànt tout feul à tel 
office, ains qu’il luy faut adiouflcr des aides. Si ainiî cft,il 
n’eft donc point noftrevray médiateur & aduocat, ne 
tevray Chrift du Seigneur, auquel fculceft office appar- 


tient commejuy mcfme & fes faintts Apoftres le rcfmoi- 8. v. 
gnent. D’aurrepart quand ainiî feroit qu’il luy f.iu droit «• Tim.i.b. 


bailler des compagnons,pour le moins iis luy deui oyent !•/*<*» ». - 
toulîours faire ccft hôneur,dc le mettre le premier, nuis ils 
mettent lange Raphaël le premier, en celle bçnçdi&ion. 

S’ils veulent dire fur celà , qu'ils mettent l'Ange le pre- 
‘inicr, comme Je fcruitcur,& comme le moindre , & puis 
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Icfus Chrift apres , comme le maiftre & le principal , qpj 
paracheuc l’ceuurc commencée par le (bruiteur, ic leur 
demande fi c'eft à eux de choifir les feruiteurs dcfquels il 

{ doit à Dieu dp fc feruir enuers eux , fie fi c'eft à eux de les 
uy Tpecifier, voire par leur propre nom, comme s’ils 
youloyent dire , qu’ils demandent peftuy-là , fie p on pas 
vn autre. Il me fcmble qiiils entreprennent beaucoup , fit 
qdil leur deuroit bien fuffirc, de recommander à Dico 
ceuxlefqucls ils luy veulent recommander» 8c puis luy 
laifler la charge du refte , fans luy déterminer les moyens, 
par Icfquels ils défirent obtenir ce qtiils demandent. 

JDe I4 maniéré de bénir le lit de te/pous O* de Tejpoujè par etue 
vüefmes » CZ par leurs parera & amis , & des fautes comme- 
fet contre le Mariage y t ont par la Payent que par ceux di 
( Egùft T^omatne , CZ tous autres qui le desnonnorent, 

e H A P. Z X I. 
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P Visqu’ainfi eft, il feroit beaucoup plus honqefte & 
plus conuenablc, à l'office de l'efpous fit del'efpoufe, 
& de leurs pères fie mères, fie de tous jeurs pârenf je 
amis, de prier tous cnfemblc , en la chambre de l’efpous fit 
del'efpouic, à fin que Dieu benift leur Mariage , que d’y 
appeler des Prcftrçs,poury reciter feulement , comme par 
maniéré d’acquit fie par couftume, celle forme de bénédi- 
ction de laquelle nous parlons * voijre encore en langage 
incognu à ceux qui font là prefens , s’ils nentendent pour 
le moins quelque peu de Latin. Mais en tout cecy , il n’y a 
qdvne pure moquerie 6c de Dieu , fie du fain& Mariage. 
Car au lieu que les nouueaux mariez fie tous leurs parens 
fie amis deuroyent célébrer leurs nopces en grande hon- 
nefteté fie modeftie , fie en grande (implicite 5c fobricté, 
fieauec l’inuocation du nom de Dieu , il n’y cft queftion, 
principalement en I* Eglifc Romaine , finon de goqrman- 
dife fie d’yurongncife, fit de banquets exceffifs , fie de pa- 
roles fie contenances lubriques , infâmes fie paillardes , fie 
de farces fie de danfes vilaines fie difibluës. Car fi cciàn’y 
fftoit en toute fuperfluité fie difiblution , il ne lemblcroïc 
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point que ce fuflent nopccs. Mais il fuffit , apres que l’e- 
Ipous 8c l’efpoufèfônt ainfi préparez & difpofcz a com- 
mencer leur Mariage, que meffirc Ican fe fourre en leur 
chambre; pour ioucrauffifon rôle 8c fa farce au coucher 
d’iceux. Or combien quil y ait beaucoup de chofcs à re- 
prendre en toift cela que ray dit cy-dclîus, touchant les 
couftumes obfcrUcci és Mariages tant par les Payens que 
parceuxdel’Eghfe Romaine , toutesfois nous pouuOns 
bien encore faire fioftre profit de leurs exemples. Car 
quelqüe abus qui y ait efté , 8c qûi y foit encore, fi eft-ce 
neantmoins, qtie nous y audns tefmoignagc,dcce que 
i’ay défia dit , touchant la religion des Payens & des ido- 
lâtres, & l'opinion quils ont eue delà prouidence & de 
iaffiftance de Dieu en iceux.Parquoy fi les Payens 8c ceux 
de TEglife Romaine méritent reprenenfion en leurs ma- 
nières de faire , à caule des abus qui y font , ceux-là ne fe- 
ront pas abfous pourtant, qui en tel cas portent moins de 
rcuercncc à ce fainét cftat de Mariage, que les Payens , 8c 
Ceux de l’Eglifc Romaine, ains feront condamnez au dou- 
ble, de auront pour leurs iuges ces fuperfiieieux 8c idolâ- 
tres. Car fi grande ignorance qui ait efte aux Payens 8c à 
Ceux de l'Egliic Romaine, fi ont ils encore fait fcrûpulc dé 
Confcience 8c grande difficulté ; de laifier coùcner les 
cfpous aucc les efpoufes , allant que les auoü efpoufez 
folendcUement , voire auec facrificcs 8c inuocations en- 
tiers leur* dieux. Mais combien en y à- il, entre ceux-là 
mefmes qui fe glorifient de laprofeffion de l’Euangilc, 
lefqucls n’ont garde de tàot honnorcr leur Mariage en 
leur religion, qiic les Payens , 8c ceux de l'Eglifc Romaine 
Pont honnorc en la leur, & l’honoorcnc encore ? Car plu- 
ficurs de ceux-là defqûeU ie parle maintenant, cômencenc 
fouudntcsfois leurs Mariages par paillardife. Et l’efpoux 
£c l’efpoüfe ne font pas toufiours ceft honneur à Dieu 8c 
à fori Eglifc , 8c à cux-mcfmcs aufsi , d’attendre d’habiter 
cnfemble, iufqu’à ce qu’ils ayent cfté efpoufez & bénis 
folenncllement en l’Egliic. Mais incontinent qriils font 
fiancez ils conucrfcnt enfemble, comme s’ils dïoycnt déf- 
ia efpoufez. Dont il aduient louucntesfois que l’cfpoufe 
apporte le rentre plein en l’Egliic, quand elle s’y va prefen- 

m 3 


166 Le Mariage de l'Eglifc Romaine. 

ter pour cftrc cfpoufec, & quelle eft plus prefte d'accofl. 
cher , cjue de faire nopccs. I! s’en cft mcfmc quelquefois 
tTouue,qoi ont elié en couche, le iour que les nopccs fe 
dcuoye»tfairc,& que les parens & les amis clWnt defia 
tous conuiei.Car leur terme d'accoucher ertoit veou. Par 
QU oy elles ne pouuoyent pas attendre d'auantagc.Et files 
Mmj J-es euflcntvoulu confentir aux parens & aux amis, 
ils eufîcnt efpoufél'cfpoufe a la couche auec Ton cfpous. 
Voila la reuerencc que telles gens portent a la benedi- 
«ion du Mariage, & a toute I Eglifc de Dieu, & l’honneur 
qu ils ronta eux-mermes. Au contraire, combien y a-ileu 


' . i — , «wiu icwj nopccs, comme 

quand ils ont vonlu receuofr la Gcne à Jeurfaçon îGom- 
oicn qu ils lovent i condamner en ce qu’il y a de fuperfti- 
tioncn eux, en ceschofes: toutesfois ils font trop plus a 
louer, que ccux-la defqueîs ic vien de parler Ventant 
quils honnorent beaucoup plus leur Mariage en leur 
ignorance , félon qu'ifcentendcnrle pouuoir -honhoref, 
que ceux la ne honnorent le leur, & J’Egjifc de Dïeo.Mais 
nous ferons fin a celle matière, laquelle i’ay traitcc ainfi 
amplement,tant pour les raifons qui ont défia cüé dites 
au parao.-nr,quc pource nuflîque ietléiay point encore 
veue traitée am fi amplement pour les plus rudes & 

" pQQf'Icpplus ignoranS r &potîr donnera enrendreà 
'° u - «F* dcl Eglife Romaine, quelles raifons ils *>nc 
de condamner la fecrae tarife nous fuyuons 
oa r-’ } & dcprcfcrçr la leur* la no- 

■*' 1 * ftre.lay bien vooiaaulfi dônerà enteu- 
ïaa’sns.'ri-. dre à ceux qui le glorifiant de PE- 
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}. 1 ' «angile, enquoy ils mentent 
* u t- rcprcnhcnlï«n,s ! ils ne hon- 
T>il<iaî'b - norent le fj in ttMaria- 

1 / gc comme ils 
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Du fondement lequel t eux de CE^ltfe ‘famoine prennent fur rR- 
pijhre de fwifl toques , pour fonder leur Soi rement d‘ Extrê- 
me onfhon. C H A P- J. 

^ ( ' t£i * . ’ . ffi \ • " w,* *î \\wjv c r 

O Z aduerfaires diront quilo'eft point de 
befoin de beaucoup fe rrauaillerà s'enquerir 
qui ont efté les premiers inuéteuf s de ce Sa- 
crement , veu qdils en ont IefusChnft & les 
- — Apollrés pour auteurs^ &. notamment S. la* 
ques.Et pourcc il eft eferit entre les Canons du Concile de cancit. f<*-> 
ChalÔ,quia cftétetiu du teps de Charlemaigne,qucfck>n fol, ca , 
Icnfeignemét de fainft laques Apoftre aucclcquel accor- 
dent auflî les Dccrers des Peres,lcs malades doyuent eftrc 
oinéls de l’huile qui éft bénit par les Euefques. Et puis il 

^ Il _ I ^ À m C ■» rV I -înll »»C üftlft Art *lrl« 
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le au Nom du Seigricur,& lorâifon de Foy fauuera le ma* 
ladc,& le Seigneur l'allégera , & s’il cft en pechez , ils luy 
feront pardonnez. Et pufcf il cft là eferit pour la côclulion 
du Canon tantoft allégué de ce Concile deChalop. Ccfte 
médecine ne doit donc pas eftrc defprifee, laquelle donne 
remede aux langueurs de l’ame & du corps. Or confidc- 
rons maintenant vn peu plus de près , ce partage defaintt 
laques.&aduifons diligemment, combien il peut aider 
la caufc de ceux de l’Eglile Rom linc.Car pour leprcmier, 
puis que lainft laques parle des malades, il monftre ou- 
nertement, qud*on£honde laquelle il parle, appartient 
tant feulement aux malades. Si donc lesP. cftres te veulent 
feruir de ce lieu cy, pour en faire vn Sacrement, nous au-* 
rons en iceluy vn Sacrement de chambre & de couche & 
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de Ut, lequel ne pourra eftre célébré en Paficmblee publi* 
que de l'Egüfe.côme il eft gravement requis en Padmini- 
ftration dcsSacrcmcns.ains faudra qu’il (oit adminiftre ctt 
tre les parois des maifons priuccs , & es lits de malades. 
Pour ccftc caufc fainft laques cômandc, qu’on appelle les 
Preftres.pourcc que les malades ne peuucnr pas facileniét 
aller à eux,ny eftre portez afTcz cômodemcr.Mais ce n'eft 
pas chofe nouuclle a ceux de TEglile Romaine,d’admini- 
hrer fouuentcsfois prefqucs tous leurs Sacremcs, is mai- 
fons, & is lieux priuez. Car quand bon leur femblc, ils ba- 
ptizent les enfans, ils dilent Mcfle,& adrainiftret la Cene, 
& cfpoufcnt,par les maifons particulières. Et quità leurs 
fain&s Ordrcs.ils ne les dônec guercs en autres lieux, qdés 
maifons des Euclques, voire fins iufte examen & iufte dc- 
&iô,& à tous ceux qui d’eux meûnes s*y voudrôt fourrer, 
fans auoirefté cfleus d’aucune Eçlifc. Laquelle chofe tou- 
tesfois cft totalement contraire a leurs Canons. Car il eft 
bien de befoin , que PEglife cognoifle, quels Porteurs die 
doit auoir,& luy appartient bien aurtî.Mais laiflons palTcr 
ccftc foute, laqudlc les Preftrcs commette! en adminithit 
ainfi tous leurs Sacremens.en lieux priuez & particuliers, 
& reuenos au palTagc de S.Iaques. Quâd il cômande qu’on 
appelle les Preftrcs, ceux de l’Eglifc Romaine pcnlcm-ils, 
que ces Prcftres dcfquds il parle, ayet crtc des engrairtiurs 
fcmblablcs à leurs Sacrificateurs & Preftrcs ? Nous neÜ- 
fons point que du temps de S.Iaques , l’Eglifc ait eu dàu- 
tres fortes de Preftres.nnon tels que ceux, qui auoycntJa 
charge dadminiftrer la doéfrineChrcftiennc, les Sacre- 
mens en l’Eglife, & de la côduire & gouucrner félon la di- 
fciplinc ordonnée en icelle. Erpourccils ontefte appelez 
Preftrcs, c’cft à dire Ancicns.Pour ccftc caufe , S. laques ne 
die pas feulement en ce partage, qu’on appelle les Preftrcs, 
c'cft à dire les Anciens, mais îfdit notamment, les Anciens 
de PEglife,à fin qu’on ncrapportc pas ce nom d’Ancien.à 
l’aagc,mai> à Poftice,& qiion cnicdc qiiil parle là , non pas 
des Ancics qui font appelez tels à caulc de leur aage,mai* 
à caufe de la charge quils onr en l’Eglifc comme Paftcurs, 
Sénateurs & gouuerneurs d'iccfie. Or puis queTEglifc 
Romaine n’a point de tels Prcftres & de tels Anciens , ils 
* nont 
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}ÿa n'ont point de raifon , par laquelle ils puiflent approuuer 
a ’j par ce paflàge de faintt laques , leur Sacrement d’extre- 
03 me On&ion. 
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Descaufes pourejuoy fainfl laques commande qu on appelle 
les Propres de C Eglift,pour prier pour les malades : & de 
la vertu de telles prseres , çy de l’ efficace du minifier e de 
r Egùjè, en telle matière. C H A P. I 

T 70 ilà quant au fondement lequel ceux de l’ Eglifc Ro- 
V moine prennent furl’cpiftre de foin 61 laques. Reuc- 
nons maintenant à fonction des malades , à l’occafion de 
laquelle i’a\* traité ccflc matière fi amplenv nt,pourcc quel- 
le lértaufli au propos fur lequel nousfommes à prel'ert. 
Quantàl’on&ion des maljdeS, nous auons premieremet 
à noter fur icclle.qu’auant que lainft laques parle d’appel- 
ler les Prcftrcs de l’Eglife , pour les aller viuter.il dit pre- 
mièrement , Y a il quelqu’vn affligé entre vous ? qu’il face 
oraifon :y a-ilquclqu’vn d’entre vous alcgre? qu’il chante. 
Nous voyons icy commet ilonfcigne aux Chrcftiens.par 
ccfte leçon, en quelle maniéré ils fe doyuent porter en 
tout temps. Car s’ils (ont affligez, ils ont matière d’rnuo- 
quer & de prier Dieu qiiil ait pitié deux, & qu’il leur foit en 
aide. S’ils font à repos, 5 c s’ils fe portent bien, ils ont ma- 
tière de louer Dieu , Sc de luy en rendre grâces. S’ils font 
malades , il adioufte outre les prières qu'ils feront à Dieu 
en leurs affligions, qu'ils appellent encore les Prcftrcs & 
les Miniftres de l’Eglife,pourprier auffl pour cux.Or làincfc 
laques ne requiert pas icy fans caufe, les prières des Mini- 
ftres de l’ Eglifc* pour les malades. Car outre ce que les 
Miniftres de l'Egide font du nombre des fnlck*s,côme les 
autres , ils ont encore cela d’auantage, qu'ils font Mini- 
ftres de Dieu en fon Eglife, &. que pour raifon de cela, ils 
font auffl comme la bouche commune & publique de 
toute l’Eglilc, au nom de laquelle ils font prières à Dieu, 
en exerçant leur miniftere. Parquoy quand ils piicnt, non 
pas comme hommes priuez en leur particulier, mais com 
me Miniftres publiques de toute l’Eglifc, leur prière cft 
prefentec à Dieu par iceux, comme h toute l'Eglifc la luy 
prefentoitpar leur bouche Et par ainli, leurs piicres fal- 
lu f ces en 
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mcntaucanc dc^tu^uc^ ^ nom ’ n ’ ont fale- 
des hommes d-îml -7 v, cÿ prier es particulière* 

comme prières p u b lio u J’ ^ t . IC u CrS « ,n *»>s ao/fi ont vertfr, 

CarpubVcS?£fc f S? aU n ° m dc /°^ ,, F.gl.f C . 

«ft donnei par to33rfifr *° nCC JUX J iVliniftrcs ' ^ 
fiutprcdrecequy 4 C „r 8 ’ * ?' " 0m d ’ icc ^ «I nous 

^ leur perfore ! ? C « rourc W'* k 

■nco. S do n ncc,d',dm"X r I , . ’T tft f“ *«<* 

mens aupeunle .v , ' frcr > parole de D'eu Stlcs5acre* 
nee en lEpIdcno.r i ' I"!'' - 1 3 ,3 d ' rci P''"c ordô* 

tamment d£ cjprdTcmcnt d^f ^ •* ' 0rc ** au ^i enjoint no-* - 
pictcommc les ApoOres lé de/f' * >rI1:rcs P our tout le peu- - 
fbooilraoce qiiils antfciW., «Tf onucr '«”'"'.cnb rt * 
* 4 chant léledtion desDia^^l^ des ' c î. 1 j :rl ) (al ™.tou- < 

non la parole de Di'n i ' ï 3 1“ 0r a la predica- , 

voulu cllrcdclchargcz non f* 0 * P r,ercs - P 3 r quo)- ils ont î 
ge des poures S ? ' T"* “ P^Mela char- 
que cela ne d a ” D ' 4 * reï ’ * «Ile fin 

lequel, I. ont côpris fous les ITJ'J T P™^ 3 * "«ce, 
la Prière. Car comme iïsVeo ”? 3 P r ' diC3ti °u & dè 

Chrlft. en l'adn^t^uSœ”' 
parle moyen dcfquels Die-, nn.»c 1 & ■ SjCrem ens> 
en Iefus Chriff &L;„ r t, -5? us communique fes grâces 
plficre de faîffi d ‘«-*uc paÆ ra " | 

la perfonne de Iefus ChfÜ> « ^ rc (entent Pareillement 
de toute l'Eglife! par Ufeg SK2f b fo “ au »»» a 
Pere.au nom de Hbs cHria t i tentent & offrent au f 

Pallcurs , comme intcKe^cur^Don '-'T' * fo « 

faut point douter que leur* n ^ ■?' Pdrc l uo 7 ü ne 

efficace . entant JS iZ P C oZ 7 fa™*'#™** 
ChrLff, par laquelle noue f r* mmc . 1 touche de Ic/bs 
auons Iefus Chriff, J c VMy fZTcDUu^^ ***** nous 
J.r/w. 2.6 car & intercelfeur perperud fni ° i W* U * 5 * r our aduo- 
*-lean x.a puis que les MiiiiifeJde fLlife fnm^T Ec < ^ï5 rc 

Dieu,& c,u’ils ont .rcccucefteS ri ? 7* m ' m rc S de 
légitimé d'iceluy, : puis aufsi ,uïls 
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& îâ main de Dieu, par lesquelles Dieu nous aflVüre de fa 
grâce & de (abonne volonté enuers nous,& nous cornu* 
nique (es bénédictions, nous ne pouuos au f ’si douter que 
luy, au nom duquel i’œuure fe fair,ne befongne nuec grâ- '» 

de vertu & efficace, par le miniltcre de fes le uitcurs.& par 
les Minières lcfquds ilmetluÿ mefmecn befongne.Pour 
ccftc caufe il a eué i idis cnioint aux Lcuiccs , de benir le 
peuple au nom de Dieu, Selon la forme que nous en auous 
exprclTe au quatrième liurc de Moyfc, pour alTcurer Ion 
£gli(ê de la bercdiCliorrdeDieu , qui luy eftoie promife, 
comme aufsi cHe luy eftoif Annoncée par la boucHéde lc$ 
Minières. Il nous dl pareillement trionftré par cela. & par 
la charge quia eftéeniohileà tous les Sacrificatcurs,en U 
Loy- , que leur cffice nefloir pas feulement d*oflrir pour le 
peuple, & de renfeigner,mais aufsi de prier pour luytcom 
aneil appert notamment par !*Epiftre-aux Hcbrieux. Orù y.k 
Il benediétion donnée par les- Minières de l'EgHSê ancié- 
ne d'ifr^ël, a cité de telle vertu & de telle effi cace.il Wc faut 
pas douter que celle qui eft donnée en l'Egide Chre-icnne 
par les vrais Minières d’icdlé , n'en ait pluftoft plus que 
moins; veu que non feulement elle cfi touliours denrteë 
au nom du vray Dieu d*rfracl,maifr aufsi veu qu’il sblt mâi We ® r * 1 * <• 
nifcfté plus ele-cmcnf, & fcn plits g^-rndc vertu &: efficace, 
en Ion Fils lefus Chrifficn TEglife Chrelticnntf,'qu’il ne sife*- 
floir pointejjcorc manifefié en l'Egide d'Iïracl. Qr nous 
deuons entendre des prières des Minières, fiites'p.iriccHX 
au nom deiefusChrift' dedefon Eglife, le mefmc qiicie 
vieil de dircde leurs bénédictions. f: "■ 
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■ ” Entjuel fétu il remuent fnvndre leéjuèfimïl htqtei 
« /' or ni fonde U Foy JaUàerd le maLde. 
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V Oi là quat à la caufe, potirquoy fainCt Iaqocs exhorte 
lesfidcles àappellcr lesPre/fres del’Egldit;pour prier 
pour les malades. Ilrdte maintenant que nous coniide^ 
rions aufsi vn peu de plus près, ce qui y cil adioint de 
l'onction d'iccux,à finquenouspuifsiÔsnîieuxcOgnoiftre 
quelle conucnancc celle onction, a auec le Sacrement 

d'Extre 


f*.» 
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d Extrême Onétiô des Preftres de l’Eglife Rom aine. Apres 
que fain& iaq-.ics a die qu’on doit appeler les Preftres de 
I Eglile, afin qu’ils prict pour le malade, il adioint.Etqdili 
laques j. d. 1 oignent d huile, au nom du Seigneur. Or à quelle fin? 

adiouhc-il celle ondlion ?Car il ne dit pas puis apres, que 
celte onction fauuera, ou guarira, & allégera le malade, & 
que par le moyen d icelles , les pcchez d’iccluÿ luy feront 
. par Jonncz.mais dit notamment, que l’oraifon delà Foy le 

iauucra , Se que le Seigneur lallegera , Se que s’il eft en pé- 
chez, ils luy lèront pardonnez. Sur quoy nous auôs à no- 
ter beaucoup de poinfts. Le premier elt, en quel lens ce 
mot de Sauucr, le doit icy prendre, & s'il fe doit rapporter 
ou au falut de lame, ou a la famé du corps , ou à tous les 
deux enfcmblc : car il peut eftrc rapporté à tous les deux. 
Et pource quil eft icy queftion , nou feulement de la mala- 
. .» .vt die de lame, mais principalement de la maladie du corps J 

n’y a point de doute que ce mot nefe doyucicy entendre 
delà lanté Se guarifon du corps. Parquoy on le boufroit 


amli tranflajer, ayant regard à la fanté corporelle . pour la- 
veut que ccftc on&ionfoit faite auec 
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quelle famé* laques „ .«u aU ec 

prière, comme s’il difoir , Et loraifon de la Foy guarira le 
malade. Mais pource aufli que les maladies procèdent des 
péchez qui font es homes, Se que Dieu les guaric de leurs 
maladies corporcIles,aprcs qu'il a purgé leurs âmes des pc 
chez qui font caufc d icelles maladies, nous pouuôs bien 
prendre ce mot de Sauucr, pour la famé Se guarifon cane 
de l ame que du corps.pource qu’elles font coniointes, & 
que 1 vne dépend & procède de l’autre! , comme fà jnft 
laques le monftre euidément en ce niefine partage. Car ce 
_, qu’il dit,Et fi le malade eft en péchez, ils luy ferôt pardon- 
nez, rcuient Se regarde à cclà , fuyuant les exemples que 
nous auons de telles choies, principalement és deux para- 
Mdtth o a ty^ques » defqucls il eft fuit mention parles Euangeliftes. 

‘ Car il eft eferit de rvn,qu'auancque lefus Chrift luy ait dit, 
Va.leue toy , & emporte ton iitril luy a dit preibicreraent, 

Mon fils. tes Dech«*7. rr Cnnt n,r,IAn... I 1 .. rT 
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que pis ne t’aduicnnc. Nous voyons tout maniieflànciu 
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jîéox choies en ces exemples. La première, que les péchez 
font caufe des malaiiçs.fit qneDiçu les enuoye fouucntcl- i 
fois tout cxpreflëment pour chalfier de pour punir les 
hommes, à caufe d’iceM. Lautrç cil, que Dieu commence 
aufli la guatifon des maladies cor porelles, par la médecine 
de l'ame, qui eft la remiflion des péchez. 

JPotsrquoy le Sain fl Ejprit attribue aux moyens çr aux in- 
f rumens défends Dieu fe fert, l'oeuurc laquelle Dieu fat 
far ictus t. c H A P. 1 I 1 X. 

I Ais il nous refte encore vn autre poin& , qui a quel- 
[que difficulté: c’eft pourtant qu'il eft dit, non pas que 
Dieu lauucra le malade, maisl’orailon delà F oy. Car il 
femble que faind laques euft parlé plus proprement, s il 
euft dit . Et le Seigneur fauuera le malade, par le moyen 
de l’oraifon de la Foy : comme il dit incontinent apres, Et 
le Seigneur l’allegera. Mais la folution de celte difficulté 
eft facile, fi on conlidere de près les manières de parler de 
l’Efprit de Dieu. Il eft certain que de cela qui eft îcy du, que 
l'oraifon de la Foy fauuera le malade, on en peut conclure 
que la Foy & l'oraifon fauuent leshômçs. Et fi la roy fie 
l’oraifon les fauuent, il s’enfuit donc aufli que ceux qui ont 
cefteFoy, & qui font telles oraifonspar icelle, font lau- 
ueurs de ceux-là, pour Icfqucls ils prient: & par colequem, 
qu’ils font aufli les mcdecips qui les guariflçut de leur ma- 
ladies. Si ainfi cft,il femble qu’ils sen enluyue parcaiemer, 
que Dieu ne foit pas leur feul fauueur , fie leur leul méde- 
cin. Mais nous douons confidcrer fur cecy, que combien 
'qu’il ny ait nul autre Sauucur,ny autre vray médecin des 
hommes, que Dieu feul , toutesfoi* pourcc qu’il luy pui« 
de fe feruir du miniftere des homes, comme des inftrumcs 
de la erace, le faind Efprit parle fouucntcsfois de? niltru- 
mcnsTcomcfi eux-mdmes faifoj ctl œuurcdaquellcDicu, 
qui en eftl’ouuricr , fait }uy-mefmc,par le moyen d iceux; 
le fainéi Efprit parle ainfi , pour les raifons qui ont délia 
efté expofees, quand nous auons traité la matière du mini- 
(ler c dci’Eglife, ficdelaconionttion del œuure de Dieu, 
aucc l’œuure des Miniftrcscn iccluv.Car Dieu a ainfi voulu 
honnorcpl’oflicc, lequel il a commis aux hommes .tant a 

un que 
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< 2 U «( nous co;nuniquc & b iiil c aur 5ienccU 

paruéacnt à luy feu!, c Ôme lï n x ?” & ntrcs S ui -T 
œuurcs , /cfjueJlcsU r - S mcf ™« auioB.fc|r£ 

Tjinft Pa U ! nâ point fut d~ diffi/V ¥*r r° US ‘ P OLÎrtant 
Simfaisccs ^càTimothec, 

ceux qui ttfeouterôt. Et Ain A t lut M as t°y-mdme , te 
».Î 0 icre de parler, attnbueà b Foy & ifc^ C ' ftc 
^gc-cy.&confequcmmMà r^v' • . ? on ’ cncc ?& 

oruifon.cdà queJcfeul Dieuf-iir?*? ^nc telle 

fcmbfe qu’il f c ioit voulu eronfi. u 7’ me ^^ Èc pourcc il 
adioint incontincr apres Et le Scie f -mclme , quand il a 
«ferment qu’on aB *P e " ,CB1 ^ 

po II en tes aux precedentes EnL rc ccs P-JrolwS pourcqui 
a dit au premier membre de rr P rcna " c a infî,au lieu qui! 

a diroit en I autre mébrcje SeimTu-”»' oraifon <lc *■> Foy. 
entendre ce nu’il a voulu iioniîP’ ;P our rnrcuz donnera 

Mai, ponrceaueîe Setnefr t f f “ ° raifon dc '» F °)'- 
nitcu«,&a.i regard d,££“ Jf l"*' * u CT*®* *» 

laques n’a pas vuulu parler ’fcul m ' 'j 'î' n,>r,,! ’ &ina 

•H^dfDHtdlriSï S tf° f uuerjin - ou - 

des inllrumens & des moven* « i ; V -’ A P S ^ ,rc m «ion 

Pouree il a 61, m«n^”Sfde!^ U ' , - i Ü '? ^ Et 
mens, pour autant qu il nâ pas ignoré l °' V ” & ** C . S in ^ r «- 
bien cxercitcz és fundbs Efcrirur .< J? UC C | CUt ^ u * c ^oyéc 
fte m inière de p rlcr & qu’ils ne fe ’ • cndo y cnt bien ce- 

<Jes moyens &d sinihumens delqucîf iU^«Y ° r'r" 
u»r. Mats toutesfois il n i n is 1 “ J ? P Ia,t fc fcr. 

expre/îè »enrio.^ l iJ^^r i,,t, t ï£liro «’* 
que Dieu feu! ftcc le routaourcsfois rAn**î?' EC |? >I,lll, * cn 
voulu faire mention des moyens & d ? °/*‘ C J b,cn au/C 

nous donnera entendre nienr, jn^rumens , pour 
f>»«u , ny rcimer ou mefprifcr 1 '*1?' dc:, ° ,,s .P as fenrer 
luy. Car nonobftan, que fans ice'ua ^ b[i°£”?.^t 

ce qu’il 


De rEglifc Romaine. 


i7f 


im 

kt: 

,âio 

'Jm: 

us» 

Jta 

m i 

üb 

itili 

io 

lieu 

ifc* 

tfcf 

fa*' 

K5* 

aiifj 

tfetf 

lépl 

itf* 

ifjt* 

jflï 

Si* 

«f* 

rtfï 


; jÜS* 

SKI! 1 

isp * 3 


Ce qu’illuy plait , routcsfois pourcc qu'aind il luy a pieu 
ordonner l’vûgc de tels moyens 5c iadrumcs.il ne le veut 
pas frire kpsiceux, linons les reiettons & mefprifons. 
Car il veut qu'en cela nous luy rendions l'obei'llance que 
nous deuôs àfes cômandemês.Parquoy li nous) Tommes 
rebelles, uous-nous déclarons , par nodre ingratitude 5c 
rébellion, par trop indignes de fa grâce. Voila quant aux 
caufcs pourquoy lainéfc laques a ainli fait mention exprcl- 
i'c,& de Dieu,& des moyés par lefqucls nous obtenons de 
Juy Tes dons 5c grâces. Étau beu qu'au premier membre il 
a vfé de ce mot Sauucr,au lecôd il a vfc gc ccd autre mot. 
Alléger, ou foulager, ou relcuer. Car celle derniere expo- 
sition conuient mieux à la propriété du mot duquel fainét 
laques vfe, 6c aufsi à la matière de laquelle il parlc.Car cô- 
tncl'homme chetpar maladie, ainlijlcdrclcué par fanté. 
£c comme la cheute cd Ipirituellc, quand il peene , 5c que 
par le péché l'amc tombe malade, ainli la maladie ed cor- 
porelle, quand le corps aufsi chet en maladie, pour la puni 
tion de fon péché. Ayant donc bien coniideré tout ce qui 
a maintenant edé expofé,nous en conclurons pour le pre- 
mier, que Dieu guaiic & fauuc les malades, comme fcul 5c 
vray médecin d’iceux , 5c la première 5c fouuçraine caufe 
de leur guaril'on.En apres, nous dirons fcmWablcmcr.quc 
laFoy uic le mefmp, entant qu’elle ed le moyen, par lequel 
nous fommes côioints 5c vois aucc lefusChrid,pour auoir 
accès à Dieu nodre pere par iceluy. Nous pouuons aufsi 
dire lefemblable de l’oraifon, entant qu’elle td le moyen, 
par lequel la foy impetre de Dieu par Ielus Chrid fon ad- 
uocat, ce qu'elle luy dernade, lelonles premedes d’iceluy. 
Il y a aufsi pareille raifon, touchant cc-ux cfquels la foy cd, 

1 >ar laquelle telle oraifon fe f..ic, enfant qu’ils font les vaif. 
eaux, cfquels Dieu amis ce don précieux de la foy, 5c en- 
tant que l’Efprit d'iceluy bcfpngnc en eux par iccllc, 5c 
.qu’elle prefente à Dieu fes oraifons pariccux. 

De la promcjje de la remfôon, des pecheZ qui efl adiointe à 
. r oniho» de laquelle f.unfl laques fin mention ,çrdu 
fins auquel il la conuient prtndre. 

CHAT. V. 

Or puis 
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O R. puis que ce Sacrement d’on&ion ne peut eftre pro- 
prement tenu pour Sacrement commun & general à 
toute rEglifc.comme le B iprefme & la Cene,& principale- 
ment pource qu’il n'a point de telle promefle , nos aduer- 
fâi- es pourront répliquer qu'il y a certaine promette , voi- 
re de tarcmilsion des peenez. Car ileftdit notamment, 
qu? file malade eft en péchez , ilsîuy feront pardonnez. 
Voilà donc la promette pour confotcr la conlcicnce do 
malade. & pour confirmer la foy d’ice!uy:& cecy d’autant 
plus qu'elle comme feellee du figne de l’huile, qui cft 
adioint à icelle, lequel luy baille forme de Sacremcnr. 
Qdcft-ce donc qu'on peut requérir d'auantage, pour faire 
vn vray & entier Sacrement de cefte onttion, veu qu'il y a 
promette ic figne , donnez non point des hommes , mais 
deDicu mcftne? Nous auons à noter fur cecy, que cobicn 
que firinéfc laques face mention en ce pattage,de la remiP 
fion des pechez, toutesfois les paroles d’iceluy, & la ma- 
tière de laquelle il parle , monftrent cuidemment qdil ne 

E arle pas de tous les pechcz en general, aufquels tous les 
ommes font egalement fubiets,&toute la nature humai- 
ne, en la cÔttderant en la corruption naturelle en laquelle 
elle eft.Dc quels pechez eft-ce d5c qdil parle?U cft facile à 
voir qu’il parle fpeciaîcment des pechez , pour caufe def- 
quels Dieu a accouftumé d'enuoyer les maladies aux hô- 
mes,& de les chaftierpar icelles. Car fainét laques n’a pas 
dit Amplement, Et les pechez feront pardonnez au mala- 
dc.mais il a mis au parauant. Et s'il cft en pechez : & puis 
il adioufte, Ils luy feront pardonnez.Pourquoy cft-cc qdil 
dit, que fi le malade cft en pechez, ils luy feront pardonez: 
Car qui peut douter qu’il y aie aucun malade , qui ne foit 
chargé de beaucoup de pechcz î Car il n’y a nul qui ne tié- 
nepour tout refolu, qu’il n'y a home quclcoque, tac fainét 
& tant incoulpable qu’il puitte cftre.qui ne foit coulpa- 
ble de beaucoup de pechcz , Iefquels méritent non feule- 
ment deftre chafticz & punis par trel^ricues maladies, 
maji aufsi par mort, voire éternelle. Et pourtant ces paro- 
les de fainft laques valjcnt autant comme s’il difoit, Si 
Dieg a affligé le malade par maladie, fpeciaîcment à caufe 
de fes pcchcz,Ia prière des Preftrcs de 1 Eglife frite en foy 
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w luy fcruira 8c luy profitera beaucoup pour en obtenir par» 
kp don par lefus Chri A.Car fàindt laques môArc tiroft apres, 
»par l'exemple d’Elie, quelle efficace ont enuer s Dieu, les 
ii: prières des bons 6c fain&s perfonnages. 

K 

a 2>ebi -rai ne, w fitte imitation de ceux de /' Eglife 7 Romaine, qui 
Tt *fl en C on fhon des malades , CT* de la y raye y imitation di- 

fa ceux, CP* du foin qu'on en doit auoir , 

? . C H A P. VI. 

ÿ ’^/TOus auons défia expofé cy deflus, lescaufes pour- 
ri A v quoy Ponction des ApoArcs, de laquelle nous auons 
parlé,ne peut effre proprement tenue pour Sacrement: ou 
? îi on la veut prendre pour Sacrement,ce fera en la manic- 
% rc laquelle nous auons dite, que l’impoAtion des mains 
j. pouuoic auAi cftre prife pour 5acrement.Or en la prenant 
, t pour Sacrement en telle maniere.ee ne fera point vn facrc- 
fil ment duquel l’Eglife Romaine fe puiffe gloi ificr, non plus 
^ que du don de miracle, pour les raifons qui ont défia eAé 
ujj expofees. Dont il s’enfuit que tout le Sacrement d’extre- 
me on&ion des PreAres , ne A auiourd’huy finon vne pure 
moquerie 8c badinerie. Et pourtant ic ne penie point 
•a qu’on puifletrouuer aucun meilleur Sacrement d’ontkion, 
et & oui puiAe plus apporter de confolation 8c de profit aux 
p malades » que li eux-meAnes fe mettent les premiers en 
prières, & qu’ils fe recommandent au feulDieu en vraye 
c j roy,& par rrayeinuocation de fonNcm,& non point aux 
J* idoles, 8c aux lain&s 8c aux fàinftes, 8c quils'ne leur fa cent 
point de reçus, comme ils ontaçcouftumcdclcfaire.con- 
tic Icxprcfle parole de Dieu. Car ils ne fe contentent pas 
'y dauoir lefus ChriA pour leur patron Sc aduocat, aiiis ccr- 
,; s chenttous les faines 8c toutes les fainûes defqucls ils 
^ ont iamais ouy parler, foit-ce à vray ou à faux titre , pour 
les mettre au lieu de lefus ChriA.En apres , depuis que les 
Jj} malades fe font parleurs prières recommandez à Dieu 
eux-rodmes , qiiils appellent, non pas les forciers 8c les 
^ harmeurs,pour obtenir guarifon par les charmes, & for- 
^ Icrics d’iceux, comme plufîcurs Je font : mais les vrais 
eilres 8c MiniAres de l’Eglife , par lefquds ils foyent 
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confolez félon la parole de Dieu,& parles prières dc& 
quels ils luy foyent recommandez , & o. iacent tout» 
ks chofes qui appartiennent à leur office, tant pour la fan- 
' té du corps, que pour le falut de lame des malades. Eti’d 
plaiitaux malades dappcllcrauffi des médecins, pourlcui 
donner quelques remèdes contre leurs maladies , fqJoa 
leur art. que les malades fc gardent qiiUs n’abulcm point 
des dons & des bonnes créatures de Dieu, 6c qu’ils ne fe 
fient pas plus aux médecins, qu’à Dieu. Qu’ils le reduilent 
cri mémoire les exemples du Roy Afa, & du Roy Ocho- 
zias.qui font tous deux morts de leurs maladies, par le in* 
fie Jugement de Dieu , pource qu’ils ne le font point ad- 
9 , rfx. tJL d. dxeUczà luy de tout leur cœur, corne ils deuoyenc. Car >1 
eft efcritd’Ala,qdila plus mis fa fiance aux médecins, qu’à 
Dieu. Et pourtant la médecine ne luy arien profité, ains 
luy apluftoft nuy.non pas par la coulpe de la médecine 
ou des médecins, mais pource qu'il en a abufé. Et quanti 
9 . Igit i. 4 . Ochozias , il cft clcritou’au lieu de s’addrelTer au vrajr 
Dieu d’Ifraël,il a enuoyé au faux dieu d’Aecaron^uquclil 
auoit fa deuotion,& a eu recours à luy , côme ceux de l'E- 
glilc Romaine, ont recours à leurs faux dieux, & à leur* 
idoles, fous le nom des làin&s & des fàinâes , & de leur» 
reliques. Parquoy Dieu l’en a puny. Or voilà que iky vou- 
lu mettre en auant touchant les faux facremcns de l’E- 
glife Romaine, Si noz aduerfaires ne veulent recognoiftre 
leur faute, ains veulent eftrc obftinez à maintenir tels {*• 
cremens, pour vrais Saeremcns & légitimes , ic leur veux 
M t j feulement demander celà que IefusChrirt a propofe aux 

* l ’ * * Scribes, & aux Phnrifiens, touchant le Baptclmcdc faind 
Jean Baptifle. Qu’ils me rcfpondcnt donc touchant leurs 
facrcmenscontrouucz,s’iIsfontduciclou des hommes. 
S’ils nous peuuent montrer par bons 6c certains tcfmoi- 

f nagcs,qdi!s foyenr du ciel, cfcft à dire de Dieu, nous leur 
onnerons la victoire. Mais s’ils ne Icpcuuenrmonlhtsj 
& nous montrons tout euidemmene qu’ils font de l in 
ïiention des honimcs,& non pas de l’ordonnance de Die 
comme nous làuons défia fait, qu’ils fe déportent de? 
nous plus propofer pour vrais facrcmcns ordonnez 
Dieu. Et entant qu’il touche auxon&ioqs, s’il* cftin 


£ 

1 


?: 



; 

a 

i; 


ïr 

’tl 

<: 

a- 

ci 

ïs 



■ 


a 

:: 

à, 

m 

a 


« 

Vu 

». 

* 

a 

t 

c 



ue légale Komaine. 179 

quelles puiflent feruir aux malades de quelques retnedes, 
qu’ilslaiifimtlVCiged’icellcsauxmedcÉins, pour en vfer 
félon leur art. Et s’ils eftimcnr que les corps aes morts en 
ayent befoin, qu’ils remettent pluftoft celle charge à ceux 
qui font meftier denfeuelir les corps morts , & defournix 
à la defpcnfc des funeraillcs.-ou qu’ils remettent cemellier 
aux Payens.defquels ceftécouftumc a cité prinfc.Ie rtefay 
p.ts toutesfois s’ils voudroyent point fuyure l’exemple de 
Marie,fœurdeMarthe & de Lazare, en ce quelle oignit __ 
noltre Seigneur Ictus Chrift,rn peu auant la mort d’tcc- le ” n 
luy. Mais ic peofe qu’ils ne font pas fi deshontez , qu’ils le 
voulurent feruir d’vn tel exemple. Car c’eft vn exemple 
d’vne chofc fpcciale, laquelle ne conuieot.finon à Icfus 
Chrift fcul, comme luy-mefme la expofé.Car il ne faut pas 
prendre ce faiéfc de Marie, feulement comme vne firople 
onétion, Icmblablc à celles defquelles les luifs auoyent 
accoufiumc d’vfcr en leur commun vlage: nuis ta faut 
prendre comme pour rn ligne, & vn Sacrement prophétie 
que de la mort , & lepulturc de Icfus Chrift : comme Iefus 
Chrift luy-melme a tcoionftré à les dilciplcs, qui murmu- 
toyent cotre Marie, à caufedc ccft oigneroét quelle auoit 
cfpandu fur luy. Mais cbftautrc chofe de noz corps , que 
de celuy de Iefus Chrift. Parquoy il nous fuffir dauoir cité 
omets par luy, & que noz corps ayent efté oinéts auec te 
ficn.çôme membres d’iceluy, quand il eft mort polir nous, 

&puis a elle cnfcuely pour içfufcitcr en gtoirc cclefte. 
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IX. 4. 


Du formulaire duquel les Preflrù Jet £glife Homa’mc >fent em 
la yijuatioo des malades, CT * en ïadmimflrMÏon de leur Sa- 
crement d Extrême onflion , auec l'expofuion dtceluj. 

MfeHrt/* i ' • 

C H A P. VII. 

/'"\R puis que nous auons monftrc allez fuÆfamment, 
V_/qucc5:ft que de ’onétion de laquelle les Apoftrcs ont 
»fé , 9C de laquelle fainft laques a clcrit , & quel degré elle 
©eut cçnit en l’ordre au rang des Sacrcmens , & fcmbla- 
-olement puis que nous auons monftré quelle eftoie la 
•©raye manière de vifirer & confolcr les maladcs,iepropo- 
ieray maintenant la forme de laquelle lesPrcftrcs de l’B- 
U . . n x glife 
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p De l’Extreme on&ion. 

«life Romaine vfent , tant en la vifitation des malades, 
qu'en l’adminiftration de leur facremcc d’Extremç onétion, 
a fin qu’on en puifle aulîi faire conférence , auec la manie- 
se de laquelle vfent les Eglife? reformées félon ITuangile, 
comme elle eft couchcc és formulaires de ladminiltrattoq 
des Sacrcmcns, 8c des prières publiques d'icclles, qui font 
imprimez. le fuyuray derechef le formulaire des Prêtres, 
félon qu’il eft couché au Manuel fait a 1 vfage de I Euelche 
Laufannepar ceqiiilcft vn peu plus ample que ceiffjr 
de Rome, le mettray derechef le Latin d' i * * * v n t oité,& la 
tranflation françoife de l’autre,commç ic lay défia fait par 
cy deuant, auec les annotations, Sc cxpolinons qui y li- 
ront rcquifes , pour en auoir meilleure intelligence, lct- 
qu elles ie marqueray par chiffres , a fin quon punie mieux 
entendre , à quel endroit elles doyucnt feruir, 
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tientà vifiter, ou adonner UumpueltniumSanr*- 

le Sacrement d'Extrcmeonaion. mentum extrenu vnQm. 

Premièrement, que le Preftrc en- *«. lnprm*,fitndos,» 
trapt en la maifon, die , Paix fou trando domnm <U*t, Pmm 
à ccftc. maiion , & à tous ceux hnic dcmui , omnibut 
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arroufé dcau benifte , qdil com- % et nu , cro 
mencc t. les fept Pfcaumcs, ImedifU. 


jnence x. »cs îcpi f 

auec l’Aoticne, Guary moy Sci- Pfalmot r*m dnttfh. San^ 

gneur, P» *>"""*• 


i Pourcc que iaycfcrit fort amplement de l’eau bemfle 

des Prcftrcs, ie ne parlera/ pas icy plus amplement, 

des blafphemcs, 8c des forcclerics qui font tant en la con- 

fection , qu’en l' vfage d’icelle. Çeft udfierp me, c*. du* 

' 1:1 .a:,.. rfl oris dupleaumc Si. fdon le 
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quel il eft icy fiitmemion.cft pris duPlcaujnc f i. félon le 

Sombre des Hebrieuxquiçlt le fo. Ici--' 

n I. rnmnnp. Ils le mcttl 


nombre des Mebneux. qui eu ic lelon le nombre qui 

eft en b Tranflation cpmune- Ils lcmeucnucy par abbre- 
ubtion, pourcc qu’ils Je fauent par coeur , ji caufe quils le 
ghantent,ac iccitçntfouentcsfois, 8c notamment 
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dimanches , és Melfes Parrochiales, efquclles ils confi- 
erait leur caubenifte , poür l’cfpandrepuis apres fur tout; 

I e P euple. Or comme ils commencent leur Mefl*c par les 
blafphemes,& forceleries qui font commifes autour de 
leur eau benifle.ainfi ils en vfent comme d’vn proemc , & 
d’vne préfacé, polir l’entree delà vification des malades, & 
ladminiftration de leur Sacrement d’Extreme onétion. Au 
lieu queDauid a dcmandcà Dieu «Tertre purge de fes pe- E xo j e ^ ^ 
chez, non pas par l’eau confacrce, & par le fang duquel le Leui:% I+> A 
peuple «Tlfiàèl cftpitarrofé* félon les ceremonies de e. 

Loy :mais par le fang de lefus Chrift, duquel ces ceremo- 
nies, &ccs arrofemens , & afperfions ont clic ombres & 
figures: les Prertres demandent que Dieu les putgc & pu- 
rifie, & aulfi tout le peuple Chrerticn,par leur eau charmee 
& cnforcdeejaqüclle ils mettent au lieu du fang de lefus . 

Chrift i eomme le Canon attribué à Alexandre cinquie- JeàtJnî* 
me le tclmoignc tout manifeftement, auquel il cft fait men *‘ f * 

don de Pinrtitution d’icelle, & de la vertu qu’elle a. Voilà 
dont défia Vn fort maüuais commencement.' 

bti Pfeaumes lefjuels les Prefres de F Sglife Romaine récitent 
en la yi/$tatten,çr onFhondes malades. 
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l /~\ Vantaux P feaumes dcfquels il efticy fait mention, 
t V / fis entendent parles fepe Pfeaumcs, ceux-là lcfqucls 
ils appellent communément Penitenciaux. Selon le copte 
desHebrieux, ce font le 6 . le 31. le 38.de f 1. le ioi« 
le 1 30. & le 1 4 3. Pfeaumcs du Pfautier. Selon le nom- 
bre de la tranflation commune, ce font le le 3i.le 37. 
le fd. le 101. le ii?. & le 141. Or entre les Pfeaumes 
dcfquels les Prertres ont abufé , principalement à Ifendroit 
des trcfpaflcz , ils ont abufé de ces fept-cy* plus <jue de 
nul* autres: cri forte que quand on dit les l’ept Pfeaumes, 

1 on entend ccsfcpt-cy* Ils en adiouftent puis apres quel- 
ques autres à ces fépt , en celle viiîtation des malades,& 
adminiftfation de leur Sacrement dextreme onâion. 
Mais il n’y à fion plus de raifon de leur coflé , pour les vns 
que pour les aùn«s* Car pour le premier , quand il n’y au» 
. ^ r u 1 rok 
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roit aotrt faute, (inon qu'ils barbotent «s Pfeaumes a» 
presd« mandes en langage lequel les malades n'enten- 
dent pas, pour le moins pour la plus grand’ pan ils ne 

fati U „ C ft." IC ü"» ftutc c ”*nelfentrîenfinonm 
Manud & formulaire. Dautre part, ils ' 
Tfcnt dc ccs Pfcaumcs, comme depricres/ans aduifer qui! 

fT qUI nC font P omc & i KPropremcrp 0 urpïc- 

Ks,mais fcuicmcnc pour donner enlcignement aux CL 
niesscomme le Seigneur le £ut en fa Loy,& par les lermos 

fàinô r°r CtCS ’ & *P°^ res » & P ar l« autres liures des 

^ulemenr pour enfe” 

S f 1 ’ 4 adraonefter, reprendre, corriger, & con- 


, , '-ar comme lâmcl Paullc tefmomne 

lem.tr h- les famées E Tentures nous font données à cefie fin ^On 

de CCS fept I feaume* qui-cfï le 3 1. auPfauticr, félon les 
Heb.ieux. Le ncrc incline lequel Dauid luy a baillé en f 3 
laneue,Tnonftrcto[irminifa.n« M ,-„.> l .fi . ■ . « 13 




ï™ -«w t u» C unc lequel uautd luy a baillé en fa 

angue^monftrctourmanifeftcmentefcfd queiedy. Etau 

relie .1 npapo.n, de prière en tout ce 1 fe?ume. 2,« £ 
Itrudtion.Et es autres * D 


/>,«■ v S r , w l °ui ce i xeaume, linon m- 

nruûion.Et es autres quils recicent aucc ceftuy cy , corn- 
b.cn cuily aitlouuenresfbis des prières indices ,' tour ef- 
fois ils ne font pas du tout en forme de pricre. Puis 
doncquainli cft on peut facilement iuger, dequoy peut 
leruira vn malade, ce barbotement des Pfeaumcs,lcfqucls 

mr UVfralln,/.eJ.l . 


j. j- uji uutenic 

* J .“P rcs »• “r •' '■'ïwÇ 

ta pas, mais auui plufîeurs 
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non feulemeot le malade n’entend pas, mais aulfi plufîcars 
des 1 reftres mcimes, qui récitent cés Pfeaumcs. Parquoy 
^ feulement vn jeune enfant en Jîfoit qudqu’vn ou ouel- 
que autre partage des fainélcs Efcritures , en langage que 
k malade peurt entendre , cela feruiroit trop plu, fu ma! 
lade pour ï’mflruire , pour le confoler , & pour lindf^l 
pneres, que tout ce que les Profites 
Car fi let malades n entendent Latin , tout ccquc les p r £ 
Près difcnt kur profite tour autant, cômc celàVofitc aux 
partez, qii lis difcnt , & chantent auront d’iccux. O* 
peurdoneuger par cela, dequoy telle vifitation des pV” 
p J *. peut P^fiteraux poures malades. Ce queiay dit des 
I .crûmes ,1e doit au/Ii entendre de toutes les autres cho- 
|-es q U ils difcnt. Car puis qu’ils neparlcnc que Latin , celi 

qu'ils 
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qnllsdiftnt.&quils font, n’cft pas vifiter & cOnfoler les 
malades, mais fe moquer d’eux, & les ffchcr & t ormentcr. 

Ic ne mettray pas icy touc au long lesPIcaumcs Icfqucls 
ils ont accoutumé de barboter, pourcequ’vn chacun les 
^pcutlirc au Pfauticr , comme ils font là couchez , veuque 
nous auons maintenant toute la Bible fidèlement transla- 
tée en langue vulgaire, & en plulîcurs autres langues. Vray 
elt qu’elle cfttranflatec delà langue Hébraïque , & Grec- 
que.au plus près qu’on a peu, en laquelle elle a elle eferite 
par les Propriétés, & les Apoftres. Parquoy les Pfeaumcs y 
font beaucoup mieux tranflatez.quc s'ils eftoyent tran da- 
tés félon la translation Latine commune, laquelle les Pre-* 
fixes de l'Eglifc Romaine fuyucnt. 

Dm *j4ntiphones,çr Antiennes des Prefiresde tE^liJê ornai - 
Ht , C7* de Cafntrie (t iceux en icelles, « 


C H A P« 
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X 70ilà que nous auons à coflfiderer, touchant les 
V aumes recitez par les Préftres,cn lavifitatien, & on- 
étiondes malades. Nous dirons aufli quelque choit de 
leuts Antiphoncs, lefqucllcs on appelle vulgairement An- 
tiennes, à nn qu’on cognoiflc mieux l’afnefiequî cil en eux, 
Ils efcriuent en leurs Manuels , & en leurs Meficls ic, Brc- 
uiaires, ^inùphandi par abbreuiation , en celle maniéré. 
Ce mot cfi pris des Grecs , & lignifie autant com- 
me qui diroic,voix oppofite, ou corrclpondantcà vnc au- 
tre.Lcs Grecs nortwnent ainfi ce qu’ils chantent.pour doit 
nêrlc ton aux autres qui doyuent chantes, & pouraduer- 
tir le coeur de»chantfcs,decequ*il doit rcfpondrc. Puis 
donc que les Anripbones , ic Antiennes ont ellé miles en 
tlàge par les Grecs, à caufe de cola, il cil facile à iuger qufeU 
lcs nepeuucntauoirlieu,finonlàoùily achat. Mais pour 
ce que rcsPrdlresdc PEglife Romaine font de gros af- 
Hiers, & quils ne lauent qu’Antiphonc lignifie , ne d’au en 
•efl venul’vfage.neà quoy ilpeutferuir, ils vient aufli bien 
•«fj^ntiphones , & Antiennes , quand ils barbotent à balTe 
leurs Brcuiaires, Meficls, $c- Manuels, comme quâd ils 
1 .. n 4 cban 




\ 


if 





Ut 1 LAUtillt UUUIUI1 


Jeanf. g. 



*/4ttA.8.4, 
7. 4. 


chantent à haute voix. En quoy ils manifefteüt bien leur 
beftcrie.Mais ils font encore pis, en ce qu'ils prennét pour 
Antiphonp,& Anticnnc,quelque petite piece.ou du Pfeau- 
me qdils veulent reciter.ou de quelque autre chofe, laquel- 
le mcfme n’elf pas toufiours prile des fainéles Efcritures^ 


te 


mais de quelque Légende fabuîeufc, ou de quelque autre 
telle matière, laquelle 1 


wp 

ttrrr. 

caâ 


ne vient aucunement à propos de 
ce qûils 1 ecitent ou chantent, ains rompt pluftoll le fens,& 
empefehe qu’il ne foit fi bien entendu, -corne il le pourroit 
«lire, pour le moins par ceux qui entendent Latin. Nous 
prend ons pour exemple aucunes des Amiphones , det 
quelles ils vfent en leurvifirntion desmalades.Deuatqùils 
commencent leur Beau quorum , ils dilenr, £r«tt qédamiceà x 
dire, Il y auoit vn quidam , ou vn certain. Et puis font là 
poinét fans propos.Puis apres iis cômenccnt le Pfeaume, 


Beat» quorum remtjj'a funt imquitatesy^c.ccfï à dirc,bien-heu- 
:lo 


reux font ceux.aufquels les iniquitcz font pardônees, &c. 
Et puis quand ils ontparacheué ce Pfeaume , deuant que 
pourfuyure lautrc,i ! s reprennet leur Erat quidam, Il y auoit 
vn certain, &pourfuyucnt ce propos vn peu plus ample- 
mcnt,puis l’entrerompent , & l’entrelacent derechef pour 
venir à lautrc Pfeaume fuyuant. Celle Antiphone ou An- 
tiennc,eft prife de l’hiftoirc racontée par fainét lean tou- 
chant vn Seigneur de cour, qui auoit vn fils malade en 
Capcrnaum pour lequel il sadrelîa à Icfus Chrilh Et puis 
apres qu’ils ont recité le commencement de celle hi- 


ftoirc ainfi entrelacec par pièces, ils la laiflent, & pren- 
nent des autres pièces de IJiifl&ire du Centcnier , qui 


pourfemblable caufc sa Ircfia aulfi à Icfus Chrift, com- 
me fainél Matthieu & faind Luc le racontcnnEn 


me lamei maiimeu «. ïamet luc ic racontcnt-tn quoy ils 
commettent encore deux fautes. L’vne ell , qu’ils met 
lent, & confondent ces deux hifioircs cnfcmblc, com- 
me û ce n’cftoitfinon vnc mcfme hifioirc: combien que 
la diuerfité cil toute apparente. En apres ils mettent aut 
fi par petites pièces, ce peu qu’ils récitent tant de I’vne que 
de lautre,& puis ils entrelacer, &cnrremcflentparmy, non 
feulement des Pfcaumcs, mais aulfi des autres matières» 
qui ne viennent point à ce propos, tellement qu’il fcmble 
qu’ils veulent faire des coq a laine. Car à la vérité s’il y eue 
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Jamais coq à lafnc qui fûft digne de ce nom, ce que les Prc- 
ftres font en telle matière, mérité bien «feftre tenu pour 
tel. Car qu’on agence toutes ces pièces cnfcmble, & puis 
qdon regarde au fens &àla liaifon des propos qui y ferôr, 
& on verra cornent ils font conioints, 8 c cornent ils accor- 
dent cnfemblç. le ne mettray pas icy tout au longjcs An- 
tiphones Sc les Pfcaumes lclqucls ils recitent amfi pelle 
mefle, tout defehirez & defmcmbrez,pource que la cnofe 
feroit trop prolixe.il me fuffit d’auoir aduerty les lcfleurs 
en general , de la procedure des Preftres en telle chofe. 
Nous viendrons maintenantà leur Leranie, laquelle ils re- 
citent aulsi apres qu’ils ont récité les fept Pfeaumes , des- 
quels il a défia efté parlé, aucc leurs Antiphones 8c Antie- 
ncs coppees & rompues. 

La létaux laquelle les Prejfres difent four le malade. 
c h A P. Z. 

K Trie eleyso: chrifleeley OEigneur ave merci:Chrift aye 
.fin: chrifle audi nos: Omerci : Cnrift efeoute nous; 
Saluât or mûdi adtuuanos . Sauueur du monde aide nous: 
pater de ccelit Demmife- Pere du ciel. Dieu, aye mer cy de 
rere eu Ftli redemptor luy. Fils rédempteur du monde, 
mundt^Dcut mifirere et. Dieu , aye mercy de luy. Sainét 
SpirituJJ'anfle, Dem,mifi Efprit, Dieu, aye mercy de luy. 
rere ei. Sain&e Marie, prie pour luy. 

Sonda Maria, oraproeo. Sainttc merc de Dieu , prie p. I. 
Sonda Det gemrrix, o.p.e. Sain&e v ierge des vierges, p.p.L 
Sandayhrgoyirginu,o.p.e. Sain £t Michel, p.p.L 

Sonde MtcUaeL o.p.e. Saintt Gabriel» p. p. L 

Sonde Gabriel, o.p.e. Saintt Raphaël, p. p.4. 

tonde Raphaël, o.p.e. Tous les fainéts Anges 8c Ar- 

Omncsjanht^tngeli et *4r- châgcs dc,Dicu, priez pour luy. 

changeli Dei,oratepro eo. Tous les fainéts ordres des c- 
Cmnes fandt beatoru fis- fprits bienheureux, priez pour 

rituit ordtnes , orate pro eo. luy. 

tonde Jouîmes BaptiUa, Sainct lean Baptifle, prie pour 
o.p.e. luy. 

Cmnes fan Fit Patriarche T ous les fain&s Patriarches 3c 
< 7 * prophète, o.p.e. Prophètes, priez pour luy. 

n 5 Sainct 







Siinft Pierre, 
Sain# p au ] ( 
Saiu& André, 
S.iih# ie,m, 
Sainillaqaey • 
Sainft P]ii/,p pC( 
SatiJ# Barthélemy 
Sain# Matthieu 
Saindl Thomas, 
Sainci laques, 
Sainû Su non 
SainfV Thadee, 
Sainét Mathias 
Sai n# Marc, 
SainftLuc, 

Saiuô Barnabas, 


p. p.l. 
p. p.I. 
p. p. h 
p. p. I. 

P- P: i 
p.p.i 
p.p.I. 

P P-h 

p.p.i. 
p.p.i. 
P.p.i. 
p.p.i. 
p.p.i. 
p.p.i. 
p.p.I. 
p.p./. 


~ "-«uaoas, n ' t 

Tous les S.linûs Apoftrc, & 

Euangdiftes priez „ our , 

Itf. iàuufts düêiplcs du Scj 

SainftHfti cnnr 
Sain# Line, * 

Sain# Clerc, 

«Sarntt Clément 
Sain# Sixte, 

^ainft Cornille, 

Saiuft Laurent, 

•Sainte Vincent, 

*Saincl George, _ 

Mjuiicc auec tet cdm 

' pagnor», 

lïï'"' 1 auec '« 

S'.inûlcan, JJ * 

SaioftP aBf> WJ 


P.p.i. 

p.p.i. 

P-P.t 

P-p./. 

P- p.I. 
P‘P-1. 
Pp.I. 
P.p.i. 
P-P*I. 


Sdnde Pette, #.é* 

Sonde P*u!e, ce.?, 

Sonde ^ludreo, 

S 4n fie / jointes, o.p. t, 

S4nfle l.uvbe, <m>. & 

Milifl», o.p.e. 

Saiifle Banholomae, o.p.e, 
^l'Mauhte, J.'. 
Sande T borna, 

S an fie I.icobe, 

S an fie Simon, 

Sanfi e T hadae, 

S an ffe Math ta, 

San fte Mar ce, 

Sanfte Lnut, 

Sauf le Bornai*, 0 p « 

Omnafanfh ^pojiolt 0 
£»*n*eltflo, oroteproee. 
Omnes fonds dtfupuU da- 

*”**> or are pro eo. 

Omnes Janfh innocentes, 
orate pro eo. 

sZl^r w* 

S an fi* clete. 

Sonde Ciemens , 

Sanfle Sixte, 

Sonde Cem.ii, 

Sande Lourenti , 

Sonde Pmeenti, 

Sonde Georgi, 


o.p.e. 
o'p-e. 
*.p e. 
*.p.i w 
»p.«v 

e-p>e. 
op.i 


o. p.i 

olp.i 

op.t 

o.p.e 

o-p-e 

o.p.e 
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Sande Mourut tum foi 

*** i,, 

Sonde Dionyfi cum fie 

**“> o.p. 

Sande Cjriace mm fin 
*»*> . 
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Sonde Co/ma, o.p.e. SaindtCofmc. p.p.l. 

Sonde Damiane, o.p.e. Saind Damien. p.p.l. 

Sonde Geruofi, o.p.e. Saindt Geruais, p.p.l. 

Sonde Protha/î, o.p.e. Saindt Prothafc, p.p.l. 

Sangle Leodogsre, o.p.e, SaindtLcgier, p.p.l. 

Soude Blofî, o.p.e. Saindt Blaife, p.p.L 

Sonde Grijôgone, o.p.e. Saindt Grifogone, p.p.l. 

Soude cbriïhphore, o.p.e. Saindt Chriitoflc, p.p.l. 

Sonde Marcelle , o.p.e. Saindt Marcel, p.p.l. 

Sonde Tyburce, o.p.e * Saindt Tyburcc, p.p.l. 

Sonde Valériane, o.p.e. Saindt Valcrien, p.p.l- 

SandeThomo, o.p.e. Saindt Thomas, p.p.l. 

Omnet fond* martyres ,o. Tous les laindts Martyrs, p.p.l* 

p. e. Saindt Sylucftre, p.p.l. 

Sonde Silneîter, o.p.e. Saindt Leon, p.p.l. 

Sonde Lee, o.p.e. SaindtGrcgoire, , p.p-!« 

Sonde Gregori , o.p.ei Saindt Ambroifc, p.p.l. 

Sonde ^imbroft-, -o.pie. Saindt Auguftio, p.p.l. 

Sonde vJogMine, o.p.e. Saindt Hicrome, p.p.L 

Sonde Hieronyme, o.p.e. Saindt Martin, p.p.l.’ 

Sonde Martine, o.p.e. Saindt Nicolas, p-pL 

Sonde Nicolde, o.p.e. Saindt Germain, p.p.l. 

Sonde Gemiahe, o.p.e. Saindt Antoine, p.p-L- 

sonde ^inîoni, o.p e. Saindt Sulpicc, pp.l. 

Sonde Sulpici, o.p.e. Saindt Maire, p.p.l. 

Sonde Mon. o.p.e. SainctThcodolc, p.p.l. 

Sonde Theodole, o.p.e. Saindt Dominique, p.p.l. 

Sonde Domtrùce, o.p e. Saindt François, p.p.l. 

Sonde Fromifce, o.p.e. SaindtGal, p.p.l. 

Sonde Galle, o.p.e. Saindt Colombain, p.p.l. 


Sonde Colombone, o.p.e. Tous les fàindts Cortfeflcurs, 
Omnrs fonds ccnfi flores, priez pour luy. 

erate pro eo. T ous les foindts Moines & her* 

Omnes fanfh Monachi & mites, priez pour luy. 

heremita, o.p.e. Saindte Marie Magdalcine, p. 

Sonda Maria Magdalena, p. 1. 

- o.p.e. Samdte Marie Egyptienne, p.p.l, 

Sonda Maria ^Aegyptioca. Saindte Félicité, p.p.l. 

o.p.e. Saindte PepetucUe, p.p.l, 

Saindte 
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Sainte Catherine, t> .p.| # 

Sainfte Anaftafe, p.p | 

Sainte Agnes, p.‘pX 

Sainte Agathe, p . p .i. 

Sainte Lucc, p.î>.|. 

Sainte Cécile. pnj é 

Sainte Marguerite, p.»|.‘ 

SainfteBngidc, p.p.j. 

Toutes les fainftes vierges . 
p.p.l. B 

Tous les fainas & les fainftei 

c . cDicu ’. p.p.l. 

Sois propice, pardonne luy Sei- 
gneur. 

Pc tout mal deliurc-Ic , Sei- 
gneur. 

Des embufehes du diable , deli- 
urc-le. Seigneur. 

De ton ire, deliure-le, Seigneur. 
Dire & de haine Se de toute 
mauuaifc volonté , dcliure-le, 
Seigneur. 

Delà foudre & de la tempefte, 
deliure-le, Seigneur. 

De mort fubite & qui furprend 
au defpourucu, deliure-le, Sei- 
gneur. 

De mort perpétuelle , dcliurc le, 
Seigneur. 

Des peines d'enfer , deliurc-ie, 
Seigneur. 

Par ton annôciation dcliure-le, 
Seigneur. 

Par ta natiuité , deliure-le , Scig. 
Par ta circoncilion , dpliure-Ie, 
Seigneur. 

Par ton Bapteftne , deliure-le. 
Seigneur. 

Par ta pa/fion Se par ta fàinéle 


onchoii 

S tnfla F e fait#, e.p.é. 
Sauf} a Perpétua, o.p.t, 
Sanfla f^atharina, o.tt.e, 
•Sanfla ^itaflafia, o.p.e, 
S anfla .Agnes, o.p. e, 
•Sanfla .Àgatha, o.p.t, 
•Sanft a Lucia, e.p.e. 
S an fl a Ceo ha, t.p.r 
S an fia Mar garda, e.p.e, 
S an fia Brigida, e.p.e. 
Omn'i fanfla virgines, ora 
te pré ee. 

0 ntnet Janfîi CP fanfla Deif 
o.p. e. 

Propitim eflo , parte et Dé- 
mine. 

wVé omnimalo , libéra eunt 
Domine. 

~ib in/îdijr diaboli , libéré 
eum domine . 

kA b ira tua, libéra eum do. 
*elb ira cp oito etomni ma 
la yoluntate , Ubero e.do. 
*A fhfgure cP tempeflate li- 
béra eum domine. 

-A fubitanea CP impronifa 
morte, hb. eum domine, 
morte perpétua , libéré 
eum domine, 
rornit infimi, libéra e.do . 
Per annunciationcmtuat% 
libéra eum do. 

Per natiuitatem tuam, li- 
béra eum de. 

Per arcunnfionem tuam,H • 
ber a eum do. 

Per Baptifmum tuum , libé- 
ra eum do. 

Perpajitoncm CP fanftam 

oructrn 


erueem tuant, libéra e.do. croix, dçliure-le, Seigneur, 
ter mortem ct * fepulturam Par ta more & par ta lepultu- 
tuam, libéra. e.do. rc, deliure-lc, Seigneur. • 

ter JànSlam refont fhonem Par ta fainfte refurrcttion dclx- 
tttam-, libéra e.do. urc- le. Seigneur. 

ter admirabilem afcenfîo - Par ta merucillcufc afeenfion , 
nrm tuant , libéra e» do. deliure-le, Seigneur. 

Per aduentttm (ptrituflan- Parl’aduenemct du S. Efprit pa~ . 

(h paracl hi , libéra e.do. raclitc, dcliure-le, Seigneur. 
Indie'mdiciji libéra eü do. Au iour du jugement, dejiure 
In bora mortn , fuccurre ei ic, Seigneur, 

domine. En l'heure de la mort, fubuien 

Peceatorej , Te rogamtu luy .Seigneur. 

éutdinofy Pécheurs, Nous te prions efeou 

Vt pacemei doues, Tero* te nous, 
gamtuaudi nos, A fin que lu luy donnes la paix, 

Yt anima fàmulitui èprin- Nous te prions efeoute nous. 
ciptÙH* tenebrarum &de Afin que tu daignes deliurer la- ^ 
focU peenaru h ber are di- me de ton leruitcur , des prin- 

gnerify Te rog. c es de tenebres & des liens de 

Yt cttnfl* t'ttu peceataobli- peine, Nous te prions. 
mont tradere dignertt, T e A fin que tu daignes oublier 
rogamtu audt nos. tous les pcchez , Nous te pn* ^ 

yt delifta imtentutit eitu A fin qùil ne te lOUuicne des pe- 
ignorantiM ne memi~ chez de fa içunefiç , Sç de (es 
nerû,Teroga, ignorances , Nous te prions. 

Yt auicftid in hoc feculo Ann que tu daignas pitovable- 
proprio reatudeliquitypiè ment & mifericordieufcmcnt 
delere , o“ miferkorditer effacer tout cequil a commis 
abfterzere dvmeri* , Te en ce fiecle par là propre coul- 

roga. pe.N.t.p, 

Yt eum ab infèrnontm cru- A fin que tu daignes le deliurer 

ciatibtu Uberaredigncrùy des tormçns des enfers , N. 

T*rog. rp* 

yttaa gratta ei fuccurrente A fin que par ta grafC luy lecoU- 
mereatur cuadere iudi - rant , il mérite d'euiter le iuge- 
àum-rltionù, , Terog. ment de vcngcancé , N.t.n. 
ytremtfiionem omnium pec A fin quil mérite de receuoir de 
• foterum fuorum f ta fan- ta largcfle,la rçmiÆon de tous 



f« peçhez , laquelle il a touf- p„ .puait, u Ummn 
• Jours defirec, N.t.p. mfreaturatàpen, T.n. 

A fin que tu daignes luy ot- vttimiam UatitmliMm, 
troyer la feuare de repos, de , er ‘»minn demtatem it- 
la clarté de lumière. N.t.p. U „ iri T , r „ 

A fin que tu daignes luy donner ,fm fart», cr /„ 
pan «t copagme en ton Roy- 
aume aucc tes limas & tes ^ 
clcus, N t.p. tjicritj Te ro* 

A fin que tu datgnes luy môftrer y,,, ywj*, & tlcrufim 
pailtble , ton » ifaee lamâ , & « dcü^M.m *Âu» 

r glorieux & defirable, N.t.p, 

A fin que tu daignes nous exau- 
i ccr, N.t.p. 

Fils de Dieu , N. t. p. efeoute 

. Agneau de Dieu qui oftes les pe ^ gnH6 Dei ^ t0ÜU 

chez du monde , a ye merc y de * munds y m,firtre anima 

ion amc. r/u# 

Agneau de Dieu qui ofies les pe aui toOU pecca - 

chez du monde , donne luy la ta munis, do, us etpacem 

Y E a,x f c *^jB^ olrectcrnc ÜÇ* C* glortam fempuernam. 

Ielus Chrilt aye mcrcy de luy. ebrifte hfi , rmfirers et. 

Çbrxft clcouic nous. chrifieaud , nos. 

Le Seigneur foie auec vous. Dont, nus yùbsfam . £t o*n 

Et auec ton Elpric. 1 ftimutuo. 


tuum plaeabilem oflende- 
redsgterit, T e rog. 

Vt nos exaudsre chgncru. 


Te rog. 


Tero, 


Des pointU a confier erfur la precedente Letanie des Prefiret, 

CT principalement touchant Vmuocation des fainfls qui 
y 'fl' c H A P. X r. 

L Es Prcftrcs ne fe contentent pas de parler Latin au- 
tres des malades, mais parler aufii Grcc.cômc en leur 
Melle : mais Dieu fait cornent ils le pronopcemXar leurs 
Kyrielcs, a lauoir, Kjfrieleifin, & cbrijle e le, fin , font mots 
Grecs, Icfquels ils dilünguent fort mal. le ne parle point 
des incongruitez quils font en leur Latin. Or ils font a 
Jouer, en ce qiiils commencent leur Letanie, parl'inuoca- 
lion du nom de Dieu, & qu’ils côfdfcnt en icelle la Trini- 
té des personnes en lvoité & en leiTence diuinc.Mais puis 
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apre^.ils rtfnucrfcot tout ce comm neement. Car apres 
qu’ils ont inuoqué Dieu le Père, le Fils & leSaind Elprit, 
ilsprenneut tous les Anges, 6c tous Ls fainds, & f.indes 
pour les intercell’euts. patrons ficaduocars du malade en- 
«ers Dieu, comme ils le font gcneralemft en routes leurs 
autres Leuntcs generales. Mais ceftc cy cft fpeciale pour 
les nialadcs.il n’eltpasicy debefoin de inonflrer plus am- 
plement quelle fiuieils côinerrcotcn ceft endroit* & quel 
deshôneurilsfoutàlcfus Chtift par celle iouocation des 
faines 6c des faindes : car nous auens traité celle matiè- 
re allez aropleivent en des autres livres. Or ils nefc eon- 
tentem pas encores d’inuoquer tous les fainds fit Ciindcs 
en general .mais les inuoquent premièrement en fpecial. 
Etpource qu’ils ne les peuucnr pas tous nombrer , ils fe 
contentent d’en fiire quelque roule, d’aucuns fpeciaus, $c 
puis viennent» la généralité. En failant ce roule, ils arran- 
gent leurs fainds 8c faindes , vn chacun félon leurs de- 
grez &. dignitez. Ils mettent la vierge Marie en premier 
lieu, à laquelle ils baillent fon lieu à part. Et puis ils vien- 
nent aux Anges &aux Archanges: & de la aux Patriar- 
ches : 8c puis aux Apoflres & aux Euangeliftcs 8c aux Di- 
icipfes dcnollre Seigneur : 8c puis aux Innocens S: aux 
Martyrs: 8c puis aux Confeflêurs, 8c aux Moy nés: &puis 
de là ils viennent aux Saindes, & principalement aux vier- 
ges. Et puis ils font voecondulïon generale, en laquel- 
le ils les comprennent tous enfemblc.Or entre les fainds 
Jel'queJs ils nomment, les vns font nommez & approu- 
ucz es faindes Eirritures. Mais le nombre de ceux-cy cft 
le moindre en Jcur Lcrcnie. Il y ena desautres, dcfqucls 
nous auons allez bon relmoignagcés hiftoires Ecclcfia- 
iliques , combien que les faindes Efcrirurcs n’en facenc 
point de menti o«.Mais il y en a aulfi vn fort grâd nombre 
de fort nouueaux, lefqucls font enroulez au roule des 
iinds & des Saindes, non point pour autre raifon linon 
aource que les Papes les ont ernonifez , pource qu’ils 
leur ont fort bien feruy à drclTcr 8c cftrbür leur tyrannie, 
Jcleur Royaume d’Anrerhïift, Car oui acanonife làind 
François, faind Dominique , faind Thomas d’Aquin, 
faind Thomas de Cantuibic,& tant d’autres fcmblables, 
.. i. : qui ont 
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*?-* î“5/° I uft 5 nu ^ c * traditions humaines , & les fuperfli- ’ 
tios & îdobtnesau lieu de h parole de Dicuî II y a tant 6c 
plus de tels fam£ls f aU s à crédit en l'Eglifc Romainc.Mait 
U y en a encore des autres, toüchât lefruels ifs ont encore 
moins de raiion & de fondement. Car ce font des fjmôs 
te «ment forgez a plaifîr,qubn ne peut monftrer par au- 
cune hiftoirc digne de foy , que les perfonnages mcfmes 

ur° d , Cl<?UC S1 L s ^atf,ns, ayf.nt crté iamaisau 
monde, lefqucls toutesfois ceux de 1» Egüfc Romaine hô- 

norent & font honnorer pourfuinas & pour faincfcs.Car 
defe fonder es Légendes des Profites, en telle madere, il 
n> a point dordre.Carccux qui les onreferites/e monftrct 
cux-mcfmes tant ignorans & tant belles, & men: cors tant • 
deshontez que nous nauôs befoin d’autres tefmoirs que 
deux-raefmcs, pour tclmoigner ce que ic dy. Car leurs li- 
uresmamfciiccaircz quelle foy on leur doit adionficr, SC 
pnncipalcmcnt fi on £iic conférence d’iceux, auec les fain- 
ttes Efcnturcs, & auec toutes les anciennes hifioires, qui . 
font les plus authentiques & plus dignes de foy, tant pfo- 
p ânes quecclcfiaftiqucs. Nous pourrons donner pour 

'?*!!? lain ^ s » George , fainël Ch i' ode, 

lamcte Catherine, & autres fembLbles. Ca; i! efi facilcà 
,u gcr qucleuisLcgcdes ont cité fûtes à pfaifir.éc cu’il n'y 
a aucune apparence de vérité, en ce qu’elles contiennent 
car elles ne peuucnt conucnir auec les anciennes hifioires. . 
Mais pource que fay traité celle matière ailleurs alTcz am- 
plcmcnt.ic nen diray pas icy d’auatagc.Iày fculcmët voulu 
toucher cccy,commc en pa/Tant.pour donner mieux à en- 
tendre a ceux de l’Eglifc Romaine , fur quels fondement 
leur religion efi fondée, & quelle cfpcrancc ilsdoyuenc 
auoir,que les prières que leurs Ptcfircs font, tant pour les 
funsque pour les malades , & auffi pour les morts , leur 
puilTcnt profiter. Car quand ainfi feroit quel’inuocation 
laite enuers les faines & les fainélcs , auroit bon fonde 

ï**ij, Da ? S EfcritUrcs * toutesfois il leur feroit bien 
ditticile de les muoquer en vraye & certaine foy. Car qui 

les apeurez que tous ceux qu’ils inupquct font fainéls& 
lainctes , & q U ils régnent au ciel auec Dieu > Qui peut fa- 
lloir eda finon Dieu,* ceux là aufqucls Dieu là voulu re- 

uelcr? 
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Ueler? Nous ne pouuons douter de ceux-là, dcfqucls les 
ùipdtcs Efcritures nous rendent tdinoignage. Et s’il cfi 
(jueftion des autres, ie voudroye bien qu’ils me dônafient 
à entendre, qui leur a reuelé quils font laindts , fie faindtrs, * 

pour eftrc leurs aduocats enuers Dieu. Car combien que 
nous ayons bonne occalîon de toujours bien cipercr du 
fa|ut de ceux qui auront rendu bon tcünoigOjige de leur 
foy.ee neantmoins puis que le cœur des hommes cft tant u ^ # 

difficile àcognoifirc,que nul ne le peut facilement, fie en- < T f * 11 ' 17 * 
tierement cognoiftrc linon Dieu , il cil facile à iuger quel- 7 ' c ' li9M ' 

le aficurance nous pouuons auoir de nous-mclmes, qu’ils 
font faindts fie fainttcs.cn Paradis, ou qu’ils ne le font pas. 

Car il ne faut pas que noftre foy foit fondée fur noz opi- 
nions, fie fur ce que nous penfons fie croyons, mais (ûr ce- 
la dequoy nous duons bon, 6c certain tefmoignage de 
Dieu.Çar fi nofirc foy nauoit toujours fon fondement en 
Dieu,fic non pas en noz fantafies , clic feroit mal fondée. ‘ 

♦ #1 * • . , \ 

* 

Des autres points qui fout encore/ 4 confiderer fur la Letanie À» 
ceux de C Eglsfe Romaine. C H A P. XII. 

A V refte, apres que les Preftrcs ont fait ce long récit du , , 

roule des laindts fie des faindtes , lcfquels ils ont en- 
roulez en leur Letanie.iis retournée àDieu.ficà lcfusChrift 
nofirc Seigneur. Et en luy propolant leurs requeftes , ils 
font aufii mention de ce quelefus Chrifta fait pour les 
hommes. S’il n’y auoitrien de pis en leur Lctanic, que ce- 
la qui y cftadioufté apres l’inuocation des laindts fie des 
fainftcs,clle feroie encores à lupporter : côbien qu’elle cft 
aflez mal baftic.fic affez mal ordonnée. U y a entre les au- 
tres poindts.vnc choie laquelle ne conuicnt pas fort bien 
auec la doctrine laquelle Icfus Chrift a donnée à fon Hgli- 
fe, touchant la manière de prier. Car if a défendu notaru- 
mét de parler beaucoup en laprierc, à la façon des Payes. 

Le mot grec duquel faindt Matthieu vfe en ce pafiage, au- Af attk.i£* 
quel lelus Chriit nous bai.le celle dodtrine , vaut preiques 
autant.commc s’il diloit.Non feulement ne parlez pas 
beaucoup , mais aufii «’vfez pas de redites , comme ceux 
qui dilcm fouucntçsfois vne mcfinc chofc.Et puis il rcqd 

o la 

*_! ■ * • * • 
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*«• cefte &&„; ^Tâ^:^X d ^ 

p“rolS,Nc «1SpÔLÏÏ^b^^î | 5l î ,m,,, • ** 

bricuc, SKteœ2*« «T- 
«OO, aufli laroii d„ fol cn <K2 £ df p“r ' 2E 

mon nous admoncftc par celà nn.„ n „, paroles. Salo- 
comme le, homme, ^portu« ' TônJ 
point de longue, parole? , & de ” V . fioD * 

d âpsÆ! 

Seigneur. Item , T, «ça*,, 'Æ^m' ” 0 “* 

prions clcoute nous. Ces “ 


-, gueur. item 

.«. c. P rlonï elcoutc nous. Ces manière, V^^Tr'efcmM.'' 
^ forcacequiertcfcmdec Preftres a-» -F nCTrcre, » b, “C 

- haute voirAr 


a* ce cjuicitclCrit de* Preftres f 
haute vott.dr reiteroyent fouuentcifoi, n£l H™' 

ss 

c^pSe^c e ommf £ 

Patriarche, de. Prophète, . de, Apoftre, & i'"? '* 
leruiteurs de Dieu & ^ ,,rcs » “ «es autre» 

Chrift , font beaucoùpIl^.TZÎrr ' CcUc f. Jc »*<!** 
ayent quelques foi, vié d'aucune, mi^i^i?" T*’ 9 * 
pour mteu, manifcfter laffeflion de leur™?.? 
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.. rccs par fEfpric de Dieu,qui leur a dilté leurs prières. Car 
ÜS oelcs rccitoyent pas feulement par vnc coutume, les 
avans par eferit , & les recicans apres des autres, fins jfïç- 
ftion de coeur, comme les Preftres dcl’Eghfc Rorpaine Je 
font le plus lbuuent , patlans & chanrans fçulemcqt com- 
me des perroquets , lacs entendre eux mefjuçs ce «juiis 
chantent, ou fans y penicr. Car il y en a pl^dcurs, qui lonç 
tant ignorans, qu’ils. n’y entendu non plus que, le l'impie 
peuple qui les oit braire , lâns intelligence. Mais quelque 
fautequi puifle élire cnce$ Letanies, touchant leurs redi- 
tes. cclà poutroir.facilement çftrelupporté, fi toucle telle 
alloit bien iufqucslà. Il y^çpror? vn autçc poinctàho- 
ter, àlçtuoitquils pricynquc le malade mérité d’efehap*- 
per,& euiter le iugement de vengeance , par le lecôùrs de 
la grâce de Dieu.Itçm , qu’il mçrirenulfidçfçceypir iajrc- 
million de cous fcs. péchez, p,u:Jbttroy 
conioignent grâce & mérite cnfemblc , allez, mal à proj 
pos. Car là où il y a grâce, mérite o y peur au oir lieu : ou 
autrement grâce ne leroit pas grace^ meute ne fcroit pa^ 
merire. Car fi faindl Paul oppol’c grâce aux ceuut es, com- 
me chofes fort djfiêrenres,combicn plus)' pouuôs-uour 
oppofer mérité ? Mais les Preftres , & tous leurs du&cuis 
ont tant accoutumé de prefeher r & de magnifier les me? 
rites des hommes, quil%craigncnt de tclIcnKotattrdruos 
tout le fil ut d’iceux à U feule gtace de Dieu, qu’ils nen fôr- 
clofenc du tout les. mérites des hommes. Car fi les hom- 
mes ne pouuoycnt rien mériter enuers Dieu, les Pr cil res 
fie les moines ne leur pourrçycnt pas fi bien vendre fcurij 
mérite s, ny en faire telle nwehandife qu’ils en faut* t ' i i 

■* f • ;.v r •/>.* 1 

De Corai fort que les Preftres fini- apres lemr Letaoic^t? ies 

V tbfjfct qui fini à cvuftderer fur icelle. 
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O R. apres leur Lctanic, telle quVlie a cfté propolec, Us y 
adioufient loraifon quiVenfiiit. 

Oremm , Prions. 

O Mnipotens ftmpster - yXlcU lOUt-puilIaat CCCTOef 

ueD*w,quifMtr4p- JL-Jquias dopoca tes Pr dires 
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i 9 g De l’Hxtrcmc onftion 

▼ne fi grande grâce plus qu’aux tilm tui$ pr* tâterit U*- 7 
autres , que tour ce qui par eux tam gratiam cvntuUjb , rt 
eft dignement fait en ton nom, yu«i*tin tm nomme di- 
eft emraé eftrefait partopmous g»* agttar d> tit , 4 ttfitri 
requérons ta demence infinie» crt<Lu*r: immea 

que tuvifites ce que maintenant elemeotui <j»ei 
nous vifit*rons,8c que tu beni£ mtdo yifiiatwrtCwnm^ ytfi~ 
x fes tout ce que nous bénirons, i>tnedi(hm 

" &. que la fuite des diables, & len fimm , hntimt » fitf, ai 

tree de l'Ange de lumière foit à mojba humibtatit mtroum , 
l’entrcc de noftre humilité , par /ûgaidimnumyfanâo mm 
les mentes de tes faintts. Parle ta*rA merUH,~4»gtli$l»cig 
Seigneur. mgrtfjm. ftr DMumm, 

Le commencement de eefte prière, n'eft pas mal pris , fi 
les Preftres eftoyent vrais Preftres de l’Eglifc , 8c qu’il» 
futiênt vrayement enuoyez de Dieu , comme vrais Mini- 
tiret de fa Parole. Mais puisqu'ils ne font point tels en 
rEglifc Romaine , iis ne je peuucnt glorifier finon à faux 
titre, de la puifiance qu’ils fe baillent i cy. Or ils deman- 
dent à Dieu, entre les autres choies, qu'il befongne telle- 
ment par eux , 8c par leur miniftere, que quand ils entrent 
en toute humilité en la maifon du malade , les diables es 
foyent châtiez à leur en trec, 8c que l’Ange de lumière y en- 
tre aucc eux, par les mérités des fainâs. Et puis ils adiou- 
ftent , Par notice Seigneur.Nous auons dcua parle au par- 
, auant , de Tintcrccflion dos fainâs, laquelle les Preftres de 
rEglifc Romaine méfient parmy leurs oraifons , les côioi- 
gnans à lofas Chrift. Icy ils ne le contentent pas de predre 
les fainfts pour interccftcur» , mais encore outre cclà , ils 
prefentem a Dieu les mérites d’iceux, 8c demandent dob- 
tenir ce qu’ils requièrent , par le moyen de tels mentes, au 
lieu de le demider par les merkes de Iclu» Chrjti.En quoy 
ils mettent les fain&s , & leurs mérités au lieu de Icliis 
Chrift. Ainfî faifant ils luy font double iniure.La premiè- 
re eft, en ce qu'ils ne le prennent pas luy fcul pour leur ad-* 
uocat, 8c intercelîeur.Lautrc eft, en ce qu*il$ attribuent mé- 
rites aux homes, lefquels on ne leur peut attribuer, fans di- 
minuer autant de la grâce de Dieu, laquelle nous eft don- 
née 
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•eéptrlcfus Chrift. Car il nÿ a homme, tape làinft,& par- 
* fait puirtc-il eftre , qui puülc mériter autre chofe de loy* 
>*< { mefiuc,fic par toutes les vcrtus,finon malcdi&ion,ôc dam- 
t* nation éternelle , ii nous ne voulons dcmfcniir l'Elprit de 
Dieu, lequel nous enfeigne es lain&es Efcriturcs.quc nous 
01 nauons rien de bien , linon de la feule , fie pure grâce de 
f Dieu, fie que tout noftrc falut dépend d’icelle. Car 11 nous 

d en attribuons la louange en partie à U grâce de Diçu,fic en 

partie aux mérités des nomes, foit ce des noftres propres, 
f < ou des autres , nous ne tiendrons Dieu fie lefus Chrift no- 
<* ftre Seigneur, pour noftre Sauucur, linon en partie, fit no n 

** en tout. Apres celle orailon , les Prellres adiouftenc vne 
Antienne auec le Pfeaumc 41. lequel ils recitem tout au 
» long,comme il ell contenu en laTranflation commune: 
mais non pas en plus grande édification , fie confolation 
b.l du malade, que les autres defquels nous auôs parlé au par* 
tt'ib auant. Et puis ils recitent encore beaucoup d'autres Orr- 
lb «mw, fit d'autres oraifons , lefquelles ie ne mettray pas tou- 

1)0 tes icy, mais feulement aucunes , par lefquelles on pourra 
(0 facilement iuger de toutes les autres. 
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Qrtnmt Dominâm a»* Prions nolVre Seigneur (efua 
Jhu itfim chriJHt , &• et " 0 Chrift , fie luy demandons auec 
tr*m /application! depofei- toute prière, fie qu’il daigne vifi- 
mm, ejr hamfamnlm tmm ter, retiouïr , fie confoter ccftuy 
ftr ton feruitcur par fon fain& An- 
UrtyLet/juare, cr rifirtare g c . Lequel auec le Pere fie le 
dt*n<twr. Sim eu Patrie? lain& Efprit vit fie régné Dieu 
j/trum fantto riait t? «• par tous les ficelés des fiedes. 
gutDemptr ommafecala Amen. 

/tçuloram. umtn* 

■' - il’i'tïr T 1K 1 . 

sÀlia oratii. Autre oraifon. 

- De* tpùfamaU tao tfi Dieu qui as donné par ans 
dàeli , p«r 91M mot amnot ad cinq fit cinq , à la vie de ton 1er- 
viüd»naflhuatrh**ff*~ uitcurEzcchiel, qu’ainfi tapuif- 
tudam taam à letto abrita fancc reieue à falut du lit de ma* 
dim*>toa potentia ertgit ad ladie, ccftuy tien feruitcur- Par 
Jal*nm.Per Dominum. le Seigneur. 
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De l’Estrcffte on£Hon 

t^m&Sentjtrê la plus grande partie des oraifons qu*H» 
îritcnr en ccfl endroit, sadrdfenta Dieu fcul, fans y faire 


récitent cncciicnuroic,saarcKcnta Dieu icul, tans v titré 
Aucunement ion de fnnets ny de laitides , toutesfois Ûy 
ên a aucunes , clqucllcs il leur clch.ippc encore ctauotr 
ijpelqucrcèotîrs aux créatures , & de donner quelque loy 
à DrcU: comme tey, où ilsrCinliereftc qu*il vucillc vititcr & 
rcfioiii%8c^oiîfbrtter le malade par fon fainél Ange. Vray 
éft rprïlt nCoo'rhtneAt pas PAngc * comme en la Bcnedi* 
dion du Ht de iefpoulc.mais lailfcnt cela en liberté a Dieu. 
En 'a’rrreoraironïiepcnlcqu’ils fefont trompez, ouquo 
HmprtmeurtrHiüly, prenant EzcchieLpourEzechias. Cas 
nous ne liions point és lainclcs Efcritures, que Dieu ait 

nt ■ ft #«»,. • ,à . .S v* i * « « , ^ _ 


S *'bfong£lfc rie à Ezcchicl, en la manière qu’il eft eferi* 
EzeeniryRoy deiuda, de de Ierulàlcm.. En apres, 

eue les Prclires vfent d • vri Latin en ce s 

îez mal bafty , & fort difficile à entendre, à 


zeehiw Roy 
dtibes à noter ’ci 



«nfewléur barbarie, & bëfieric. Car en la première orâi*.' 
f<*Vde ce* dtor^ls parlait de Dicu,maintcnant en leçon** 
éé?ttfifbï6u&ntt® aerc-mcrtonne^eJlcmcncquc leurs pr® 

£ os font allez mal agencez. En lautre, au lieu de dire que 
ûeu a adiouilé quinze ans à la vie d’Ezcchias , ils patient 
drmbeâmot^ominenotts Unions tranôaté.Quilc pour- 
rremeiidrc^u’ii Brntcndç. lé itç. fay .fi on peut tellement 
attribuer route* ccs fautes aux imprimeurs, que les coin» 
ptilircurs,& auteurs de telles o rations, en pubiens cilrc t® 
toJemem cxcuicz. Au iurplus ils parlent fouuentesfois en- 
Cêutés ccs oraifons,dc la lancé du corpsdu malade, & plus 
Ibuücnt que delà remiffiondes pedie*.- En quoy ils de-, 
clarêirtouueàcemcnt, qu’ils funj leur tiltration, Sc qu’ilf 
adminiftrent leur Sacrement d ‘extrême ondion , non leu- 
lement pour la fanté de lame, mais auflî pour la fitnté du. 
corps.Puisdonc cjuainfi eft,ceft merueillequelçs Preftres 
ne baillent leur Extrême onébon, linon à ceux delbucls on 
dpo-eiuoins la gu rtfon, &tjue les malades allât ne de- 
mandent ce 5actcment,finoaquad ils ont crainte de mou- 
rir.Car s'il eft ordonné pour la lancé du corps, ilnc le fou- 
droit pas feulement rcicrucr pour la derniere maladie» 
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De Lt ferme, O" « k procédure^ Usuelle la Préfixer tiennent - '» 
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«mers les msladet,tant en la cotifijîitn çr abfibttien ><jneé 
U communion d'tceux. CHAT, X II II. 

A Ktequxm facetdospto T^VEuant que le Prcftre f.i/Te 
cédât vlttnnr y tnrer- 1 JF plus outre , qu'il demande 
roget infirmant , fine infir * au malade ou à la malade , s’il le 
mamyfivolnent confitert , veut confcU'or & ayant fait ht 
er confifionefatta, & da- cor.farfion, 6c donné la peniren* 
Ufeemtentta , duat fixer* ce , que le Prcftre die le* arai- 
dos otationes Jeqnentct. fons luyuances* 

». . ..'••• -1 i, •. , . .M !'•' . ■« '* ■ 

Oremnti £rion$j ■ 

D omine Défit nofier, OEigneur noftre Dicü , qui n'e# 
qnt in offinfione ne - Op.is vaincu en noftre forfait, 
fira non vincern y fied fiutfli mais és appaifé pat landtifica- 
fitatione plaçant : re/ptee tion : nous te prions regarde i 
quafumut ad banc fiamulu ce tien feruiteur , qui confettis 
tnnmquifiegraniterpeccafi- auoir gricuentcrtt péché : car 
fi confite tur: tuum efi entm c’eftà toy de donner l'abfolu- 
abfiolntïonem criminUm da tion de» pcçhcz , 6C de pardon*» 
TtiC? reniant prafiare pec . ner aux pechctfrS : qtoi as dit que 
cantibns :quidixiflip*ni- tu âiraois mieux la repefntance 
tentii te malle peccatornmj des pécheurs, que leur mort: ot- 
quàm mortem:eoneede erg* tro y e donc cccy Seigneur , à fin 
Domine Itoc , vt tibi pani- qu’il te' célébré les veilles de pc- 
tentia excubiaé celebret, vt nitence , à fin qu'eftant repris de 
nrreftm aéhbnt finit , coït- fes faits, il te rende grâces de luv 
finifibiàte aternagandta auoir conféré lesioyes eternel- 
gatnUtnr , Per Cbrifinm les , Par Icfus Chrift noftre Sei- 
Dem’mum nojbrum. %Amen. goettf. Amen. 

0 remut. Prions. 

D ominât Iefitt cfoi- T E Seigneur lefus Chrift qu! 

fiuti qm dixit dtfcipn- I - dit à feS difeipfes; Toute» 
in fiait-, gnacnnqHe ligane- les c hôte s que tu lieras fur la 
rit finper terram , ernt l/gata terre, feront liées au ciel. & tou- 
(ÿ ln cctli , , cr qnacunqOe tes îc» choies que tu deftierâs 
fiolnerit finper terra y ernnt fit- fur U terre , ferôt defliees au ciel 
Iniaç? >n caltr.de qitortt nn du nombre defqUcls il a voulu 
mero nttyqnann tndtfftn que moy-, combien que ie foyc 

pet * 04 indi 
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indigne 3c pécheur, fufle tou- 
tesfois minilirc, par rintcrccf- 
lîqn de Marie mère de Dieu , & 
du bien heureux Michel l’Ar- 
change, 3c fainft Pierre Apoftre, 
aucc cous les fain&s : iceluy rc 
baille abfolution par noftrc mi- 
nidere , de tous tes pechez lef- 
quds tuas commis négligem- 
ment, où par penfee , ou par pa- 
role , ou par operation , 3c qu’il 
daigne t’amener au Royaume 
des cicux , abfous des liens de 
tes péchez. Lequel auec le Père 


Ac le fairift Efpric, vit & règne 

de 


Dieu par les iîecles des ficelés. 
Amen. 

QjPon die làbfolutioo. 

Le Seigneur tout puiflànt te 
doroeabfoliition,pardon, Serc 
miflîon de tous tes pechez Se la 
grâce du Ciinft E fprir,3c l’cfpace 
de vraye pénitence. Amen. 


iki 


Puis apres , s’il veut cftre 


. k a? • 

omit , 3c fi la ncccflité de la ma- 
ladie le pretfe, qu'il f©it oin& du 
lâin£l huile. Mais s’il veut cftrc 
communié.qu’il foie communié 
par le corps de noflre Seigneur 
lefus Chnft.diiàncainfi , Que le 
'corps de roltre Seigneur lefus 
Chrift profite à ton amc,3c à ton 
corps.cn la vie étemelle. Amen. 
Prions. 

T E Seigneur te foit propice à 
JL* toutes tes iniquitez amé.Et 
qu’il guarifTe toutes tcslâgucurs, 
amen.Etquil racheté ta vie delà 


mort. 


peccatorem , minifirmn U- 
wen rffr volieit, mtercedete 
Drigemtrice Mari :, & bea 
te Mtchaele xslrthigelo, CT* 
fitnelo Pttro ^tpofioio, atm 
omnibus fantbs : tpfe te aL 
fiduat per mimflerii nofiri, 
ab omnibus peccatù fuis, cpt* 
atnq; amt cogitation*, ont le 
i ut 10 ne, au t opérât urne negti 
genter egijlr.atf, àrinculit 
peicatorum tuorum abfolu - 
tum ts perducere dignetur 
adregnum cerloru. Qui cum 
Pâtre /pin tu fanfto, >i- 

uit cr régnât Dent, per ony. 
ma fetuU feculom. ~4men. 
yyib/olutiodtcatur. 
%etb/olutione , ’ uidulgetia, 
ÇT remifiione omntu pecca- 
toru tuons, & gratta J'antU 
fpintus, cr /patin ver* fut. 
ni t en: u tnOuac ubt omnipe 
tens Dominas. ~4mtn. 

Deindt fi voluertt "wagr» 
Ô* dt mfirmnatu ce 
'pulerit, oUo fanflo perùga- 
tur.Sedfi viluent commis » 
Mcan, comuntcetur cnrpore 
Dominé ne/bri Irfu chn/h, 
fie dicedo. Corpus Domtnt ne 
fin tefu cl nfii profit oui* 
ma tu*, cr corpori tuori » vô- 
tam sternum. ~4men. 

Ortmut. 

P Uppicietur ttbs Demi - 
ntss omnibus tu tu iusgiû 
Uttbus. amen. El fouet vm 
na langera tuos , amen. 
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IfJim'âtj; de interit» yit& mort, amen. Et fera en bornes 
ut*m,afsteu.Etfitietinbo- ehofes ton deûr : lequel (cul 
umU/Idermmtm*m:quifo~ en trinité vit & régné Dieu ét 
Iw in trimuut yntit er re- ficelés des ficelés. Amen. 
gaat Dent im fecuia fitmlo- 
mm. +Amen* 

t/i f JÏ ■ k» 5 t“ - J 1 - « v ?}0£ . . '5 

Det foin fis ejui fini à nnfldererfùr la ferme precedente de 
la confijiion des malades , çr frmcifalement fur U feni* 
tence, laquelle les Preffrei b aident apres utile. ■ 

* J •' - I i . r ’ « 

c H A P. XV. 
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S I le malade veut eftrc communié & adrainiftré , c’efti 
dire, s’il veut receuoir le corps de IcTus C hrift, à la ma- 
nière des Preftrcs,&puis eftrcenhuilé du faind huile,ile£ 
requis en premier heu , qu’il fcconfcfieau Prcftreà la ma- 
niéré accouilümee , & que le Prcftrc luy enioigne fa péni- 
tence, & puis qu'il luy baille fonâbfolution.Qupntà la pé- 
nitence 4c laquelle ils parlent icy, les Preftrcs 6c ceux-là 
aufsiquilcs ont cnfcignez.môftrem bien leur afneric. Car 
ils déclarent ouucrtement qu’ils ne fauent que cfcftqucpc-r 
nitence.nc repentance.Car ils appellent penitence;ce-qdiJs 
coioignenc défaire, pour la remüfion des péchez, à ceux 
defqucls ils ont ouy Jes cô fdlio n s , c’cft,o u de direccttains 
Pater noffeiry 6c certains ~4*e Mars*, douant quelques idoles: 
ou de icufncr certain s iours:ou doftrir quelque of&ideaux 
fiindts & aux loin des, ou aux Preftrcs mefmes: ou faire di- 
re des Méfiés, ou aller en voyage, ou faire quelques autres 
choies ficniblubles, félon lafantafiedu confcifeur : au lie» 
que la vraye pénitence 6c repentance, emporté vraye reco- 
gnoiiîance devray dcfplaiûr defes péchez, & vrày amende 
ment de vie, les Preltrcsdc ceux de 1‘Eghfe Romaine Ut 
mettent en telles badineries ,lcfqucllcs us cnioignçnt à 
ceux qui f* font côfciïez à eux, pour fatisfadions de lcur» 
fautes, il n’y a point de doute qiiils n'ayent pris celle ma- 
niéré de foire, de l'imitation de l’Eghfe ancicne, en laquel- 
le on cnioignoit à ceux qui auoycnt commis quelque grâ% 
de faute 6c icandaleufc en l’Eglife, qu’ils en fi fient quelque! 
reparationjfcion que le cas lcmcritoit.Ces rcparatiôs.ont 
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cte tenue pour fuisfattons , non pas par lefquclles Ici 
pécheurs puillenc fausfiircà Dieu.Gar il /y a que h liiulc 
&m£i&iün de Ici'us Clirirt , fu/Hiânte à cela. Mais elle* 
citoyenc appelées de ce.noiu, pourcc quelles eftoyêt or- 
données pour lacisfiire à l'Êglile, -3c a ceux qui at»oy« dté 
o tenlçz, a fin quelles lcruilicut d’cxcraple , pour dormer 
plus grande crainte à tous , de commettre telles fautes. Ht 
pourtant ce ncitoyem fiuonfatisfaftios canoniques, ccft 
a dire, ordonnées par les.canous & decrets del tglifcan- 
cicne.pour entretenir la difcipjine en icelle. Pt pource aul- 
fi que par racfmc moyen on cfprouuuitlcs pécheurs, pour 
mieux cognoidrc s'ils iuoyent Vrnycrepcntancc ou non 
•u s'il yauon de J’hypocniie &; de la ferneife, corne il 
uenoit iouucnt , ces lâtijfjctaôs canonique* ont auflf edé 
dppelccs, Penitêccs, te ccux^li aufquels elles dVoyent en* 
jointes, ettoyent appelez Pcnicens.Ccs Penires citoyen* 
leparez des autres, eepcndantqu'on adminiftroitles Sacre 
mens .iniques a cane qu’ils fullcnr réconciliez à fEih(e,5c 
réccus ca la communion , apres auoir parte le temps qur 
fcur auoit efte aifigné pour telle dprcuiie , te apres auoir 
foastiir atout ce qui leur auoie clU cnioinc au nom de 
tottteixglilc, pour tcfiificr de leur humtliré& ebci/Ianc* 
enncrs.efle , & h dilciplinc d'icdle. Or au lieu que eelàfe 


TTT . or au ncu qi 

faiiort anoennemet enuers les pécheurs publiques Se (ci - 
dalcur, de par l’ordre requis en la difcipline ccclcfïaftique. 

Piv»l)rr« A* l'EnritSU D ^ r» 
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ks^Pnefiscs de 1 Egide Romaine , comme litiges veulent 
contrefaire celle maniéré deûàs£iaions,& en befongnée 
ainti enuers tous mdiihrcmmenc, comme icl’ay tantolt 
dit. Mats ils en befitnor.ent ainti nAnr/. ...... / J > 


rnj uwuq UJI / (UUM vj u lia Uw 241UC1 

quepcaitccc Se rcpenrance^ls ne — «...u.u «uenca cite 
U couhuroe de la difcipline de i’Egliie ancienne , ne d’où 
delà qu’ils font à preient, a cfté pris.ny àqueHe fin ils le 
fcntl Je pourroye encore dire beaucoup d’autres chofcs 
lercepoinft, lefquelles ie ne pourfuyuray pas icy plus au 
longi f °urce queie les ay dciia traitées au liurc des Cau- 
*tles de laMelîe , en parlant de la confclGon, par laquelle 
bvPreftres fc dilpolent à dire leur Mcfle , pour la drre en 
meilleure deuotion,& plus dignement . . 
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t c&q/S» <p*i ft*t à confidertr fur Us deuec oraifins prcttÀen- 

t**i <? pnoapalemtnt touchant l’ttbfUtion baillet par U 
Pr'Jh*. c H a p» x v i. 

Q Vantaux Jeux oraifons prccedenccs , Icfquellcs on» 
elté tuiles en au^nr.la première clt allez palLble, eu 
cequ'ellc Jonne à Dieu ceil honneur, que c’cù a luy fcul 
auquel Ü uppartict de parcôncr & cùbioudrc les pécheurs* 
Au telle, U y a aucunes maniérés Je pa.lcr,lclquelles ic n’eo 
ten pas for c bien.il y a au£Ii des elcg.mccs de Latin de Brot 
uianc,qui font allez obfcures,3t prin/cs de loin. le ne içay 
p^s qu’ils veulent ente. Ire prop(Ctncnr»par ce qu'ils dileui^ 
que Dieu cft appelé par lan&ificatioû, pourcc qu'ils «'ex* 
poient point de quelle làndtificatioD ils parient «ne qu’ils 
entaient par icelle. le ^cur Lifieray auih cxpoler que ccll 
qu’ils veulent dire, par leurs belles clcg.incts.dcs cck braJ 
lions des veilles de pcnitence. Car i* penfe que iaouis 
homme ne parla ce langage , linon eux. Parquoy celt vue 
elcganccde Brcuiairc toute nouucjle, par laquelle le parle 
qu'lis veulent dire, qu’ils rcquierét a Dieu ce qu’ils requiè- 
rent de luy, à fin que le malade veille à faire pcnitencc,cô» 
me s’il en falloir. la telle delai vigile. Ht paraucncurc ils 
ont eu regard a ce que les malades , pour la plus pari, ntf 
pcuucnt gucrcs bien dorniir. Parouoy ic nelfjy s ils, jç.uc 
veulent bailler pour pcuiccncc, les veilles qu'ils; font 4ft 
nuit, quand ils ne peuuct dormir.Car félon la do&rioc des 
Prclticsdt des Moines, dclcion la théologie Romaine, 
tant plus vo chacun endure de peine , 6t rauc plus il ruer»-, 
fcc. Et pourcc ils côpccnt les.pcincs,Iefqucllcs les homme*; 
endurent eu * e monde , pour autant de iitislàdüoh pour’ 
leurs pcchczjlaquillc leur 1er a rabatue de la l'oimne totale,: 
quand ils Ici ont es peines du Purgatoire. S’ils l'entendent 
aioli ou nô T ie m’en rappoi te à eux, St leur en laiilci’cxpor 
firion. .Tan* qu i» touche à.U lecondc orailoo, il y a heau-i 
ço_up pis. Cai pour le premier, le Preftrc s’attribuelxpuii- 
lance qui acilé donnée aux vrais A polices & vrais difci* 
plçsdeldus Chrift, laquelle ne luy appartient nullement. 
Çar elle n’appa nient lip on aür vrais Miniflrcs delà part»-, 
le de Dieu, qui lient & defiient, Ac pardonnent St retienne* 

les pc 
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les pechea par icelle lelon la charge que le Seigneur leurs 
commife. Laquelle choie le fait, non pas parle moyeu 
de la confcdion auriculaire de fccrcttc , fie de Ikblolutioa 
des Predres barboccc lur la telle de ceux qui le corfclfcnt 

U #atv rt% tir r. t. I — . I l I* • 1 « IM* t* 


a eux, mais par le moyen de la predicarion de ITuangile, 
en la manière que les Apollrcs l’ont pratiiquec. En apres 
les Predres ne le contentent pas de prier Dieu en celle fé- 


conde oraifon, qu'il luy pluilc d'abfoudre le malade par 
leur miniftcrc, mais ils y adioudét lintercclfion delà vier- 
ge Marie, de de fainét Michel, & de liinû Pierre fpeciale- 
ment , & puis de tous les lâin&s en general , au lieu de lu 
demander au Pcre,au nom de Iclùs Cnrill.Mais comme le 
Père nous a donné fon Fils pour intercedeur Ôcaduocat 
enuers luy , ainlî ils veulent auoir des autres aduocats de 
ùatcrccl leurs pour eux , enuers lefus Chrid. Au irfe , au 
lieu qu’ils ont accoudumé de dire, Etnioy ic t’abfous : ils 
prient icy fculcmct,quc Dieu luy-mdmc donc l'abfolutiô. 


Des chojès 4 confid ertr Jîtr la commue», LujtteHeles Prejfrts 
admimjhrent aux malades. C H A P. X V I t 
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a V ant à ce qui cd dit de la communion puis apres, v® 
:hacun fait comment ils en befongnent.Pour le pre- 
mier, ils ne donnent point de do&rine au malade, touchât 
le Sacrement de la Cene, de l’vfage d’icelle.Car ils ediment 
qu il luffit d auoir mangé l’oblie , laquelle ils apportent au 
malade, c'cü à Cmoir le pain , lequel ils difent edre le pré- 
cieux corps dcDieu.iàns autrement conlîderer les chofet- 
pour lelquclles la Cene a edé indituee par IefusChrid.Car 
ny les Predres , ny les autres de l’Eglile Romaine ne feu- 
rentdc n’entendirent ianuis que c’cd que de la Cene du 
Seigneur, ne dequoy elle peut profiter aux fidclcs.Et pour- 
tant quand on porte celle oblie au malade.on la porte (o- 
lenncilcmct aucc vne torche ou vnc lâtcrne allumée, pour 
la côduire, & aufsi le Prefire qui la porte voire mcfme en 
plein roidy. Et non lins caulc. Car cclà ed pourtclrooi- 
gner que les Predres & tous ceux de l’Eglife Romaine de 
idolâtres, qui adorée celle oblie qu’ils portent ainlî en leur# 
boites , font tellement aueuglcz , qu’ils ne voyent goutte 
? > mcfcnc 
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fnefine de iour,non pas meûne en plein midy. Ilyaauflï 
rnc clochette qui va dcuanr,pour aduertir de foin vn cha- 
cun de ceux qui font, ou par les rues , ou par les maifons 
dçuat lcfquellcs IcPreAre porteur de celle oblie palTc,à fça 
uoir f qup le dieu des PrcAres efl par païs , de qu’d pafic par 
Lrà fin qu' vn chacû le mette à genoux pour l'adorer, aucc 
ne/Iirc ican qui le porte, car il a auflî fa part des honneurs» 
corne les aines par lefquels les Payens faifoventiadis por- . 
ter leurs dieux & leurs reliquaires. Dont le prouerbeeft 
encore demeuré entre les Grecs 8c les Latins de laine qui 
porte les my.Acrcs,c’eA à dire, les choies facrccs 8c mylli- 
ques de leurs dieux & de leur religion. £ n apres,nous auôs 
encore à noter, qu'ils ne baillent au malade, finon vne par- 
tie de leur Ccne, comme ils ont accoutumé de le faire en- 
tiers tous ceux lefquels ils appcllét laies. Car ils ne leur bail 
lent point de vin conlâcré.iinon du pain.Or ie ne parlcray 
pas îcy d’auantage de l'iniure qu'ils font en ceA endroit, 
tantàlcfus Chriii,qdàtout le peuple ChrcAicn, en defmé- ■ 
hrant ainfi la Ccne, & en retranchant la moitié d'icelle, le 
nçparlcray point atifii de celle maniéré d'adminiftrer la ' 
Ccne aux malades enpariiculicr.pource que i'ay traité tou 
tes ces matières allez amplement en des autres liures. Il 
ftiific d'admoncAer îcv ceux de TEglifc Romaine, que celle 
Cene laquelle les PreAres font aux malades, n’eA point Cc- 
ne ne Sacrement de Icfus ChriA, tant pource que la parole 
de lefus ChriA, fur laquelle la C ene eA fondée, n’y cA point 
annoncée ainii qu’il cA requis, que pource aufsi que les li- 
gnes ordonnez par Icfus ChriA , n'y font pas adminiArei 
lelô l'ordônancc d’iceluy. Car la Ccne ne peut cAre Cene, 
(ans ces deux thofes principalemcnt.Et mefmc quâd ainfi 
(croit que les PrcAres rccircroyent auprès du lit du mala- 
de,les paroles de laCenc , 8c celles Iclquelles ils appellent 
facramcntalcs , en la mefmc manière qu'ils les récitent 8c 
prononcent en leurs McAcs , ce neantmoins ceux de l‘E- 
glife Romaine ne fe pourroyét encore vanter qu’Useuficnt 
point de vraye Cene, l'ayat telle que les PrcAres la leur ad- 
minilUc.Or en celle qu'ils adminiArét aux maiades.il n'y 
a ne l*vn ne l'autre, n y en Latin, ny en Ligue vulgaire, finon 
les orailons qui ont cAé récitées parauam. Et par cclà on 
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oonlc^S?. doarmc *l ud P rofi '. « qwltewnfofc 
' “X e * rapporter de tontes ces badin*. 

ôb"e,sfcn^ S r r ^“T’ "«.OreVigneur lefe.Chrift 
nbltpatfetde rocot mocqud, ma i s anfn .rl.inernmr blaf- 
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5SÎ? 1 5 e ^PP JI ‘ cnt enuers eus par tout ce cm’il* 

dlfent &<)u ils font autour d iccu». * 1 
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... Det L Pa '’°^<T des oTAtfom defijueUes Us Prefires >fent, en 

1 ^ hU,le ' ** fHT V' U meml *esils Com- 
pliquent. C H A P. x V 1 I f. 
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L relie maintenant, ponr mettre fin à ceflc matière, oue 
ur ’Sinft ° n5 X 0Ct>rC “ 1“ Cl,C raanicrc iIs adminiflr^c 
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S U veut ertre oinél.quc premic 
rement le PrcAre die foraifon 
iuyuante. 

* Prions. 

- Dieu eternel tout-puifTant qui 
»s dit par faindt laques ton Apo- 
dlfc , Y a- il quclqu’vn d’entre 
^rouj msladetau’il appcilelcs An 
dens de l’Eglifc , fie qu’ils prient 
lur luy, l'oignis d’huile faind au 
Æom du5eigncur:3c l'oraifon de 
la foy fauucra le malade, fit le Sci 


S I yolueritinongt, primo 
dicMitr oratto foquentà 
fiuerdotc . . 

O remue. 


Omnipotis sëputme De? t 
qui dixifit per keotum roc*, 
bum w Apojiolu r»«m, Infor • 


gneur fallegera ; fit s’il eft en pe- 
dicz, ils luy lcr ont pardonnez: 

nmir »» - L. I i 


T f — y u.vuuwït, 

nous te lupplions humblement, 
que par le numUcrc de Jbnélion, 


fit Je don de ta grâce, fit parles 
fain&s de ta pieté, ce tien fer ui- 

f pur mrrifp A'irn n.H. l 


leur mérite d’acquérir pardon 
de les péchez , & de paruenirà 
u vie éternelle. Par Chrill noftrc 


g J » mwwjwm^ 

maturquu tn vobuhndocM 
prtsbyttros ectUfotjf?- êrft 
fopereum, montes eji oie» 
fond o in no mine dominé: et 
or.uiofidà faiuobtt infirmé^ 
et aüeuiabtt eut» Demintu: 
O* foi* penatétfit, dmutten 
turer. te fupplitesexoramm^ 
>t htefomuim tum y per mi 
w fierté* ttUltomt , <jr don* 
tu* potu,et fondit putatit 
tu* penatoritfuerùymii t* 
fe^o- ad y uo mena per 
ueuurt m creator. Per chrte 
foom 
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Jbm domiau noflru. Ame. Seigneur. Amen. 

' ‘Hic accedat fiteerdot ad in Qu’icy le Preftre sVpproche 

firmimJÎHt infirma^ cr t5~ du malade, ou de la malade, & le 
gâtdeoleo fanSlo cumpolli touche dulàintt huile aiiccjè 
te.tyyjtgufiper fiontem pouc e,& l’oigne fur le front, en 
in modum ermU^dttmdo , manière de croix , difnnr, 

Supetfrontem. Sur le front. 

In nomine Patriticr Filij, Au nom du Pcre , & du Fils, Se 

tT Spirituffânfh , amen, dû fai n <51 Efprir , amen. Ict'oin 
Pngote oleo Jhnfle , yt per dü fainft huile , à fin que par ce- 
hant rnShont aectpiaiple- ftc onélion tu rcçoyuej entière 
mampeccatôeum tuori* re- remifiîon de fespechcz:rellnnéc 
mifiionemtita yt per eande que par icelle mefmc on&ion;& 
ynfltonem , <y fiam pijfî- par Q trefpiteufc mifericordc, il 
neatn nûferkordia indulgent te pardonne tout ce que tua* 
tibi tpùctjnid delujui/li per faiJIy par orgucij. Amen. 
fiperbiam. Amen. * 

Super oculcs. Sur les yeux. 

• Per iftam neftionen i, & Par celle onélion, & par fa tref 

fia pij ferma mifirieordia , m piteufe mifericordc, Je Seigneur 
dulgrat ubi dominai ymc- te pardonne tout ce que tu as 
ç«w d deùquifh per yifum. failly par la veuff. Amen. 

•Amen, Super aura, S ur les oreilles. 

Pèrijiaynflioncçr fiam Par celle onftion,Stpar fit treG 

pijfSma miferieordii indul- piteufe mifericordc, le Seigneur 
geat tibi Dominât ymequid te pardonne tout ce quç tu as 
dtbqmfhper audit». Ame. failly par l*ou\ e. Amen. 

Super noires. Sur les narines. "i 

Per ifiam ypflionem (y Par celle onftiÔ , & par fit treG 
fiàm ptjffima mifirieordia, piteufe mifericordc, le Seigneur 
indulgent tibi Dominai quic te pardonne tout ce que tu as 
deliquijh per ofaraiü failly par le flairer. Amen. 

Amen. * • r 

Super et. Sur la bouche. 

Per ifiam ruflronem , & Par celle onétion , & par fa 

fiam ptj/ïima mifirieordia , trefpiteufc mifericordc , le Sc£- 
mdulrc ai ttbi Dominât quic gneur re pardonne tout ce que 
rjuid ddujuifii perilluitam tu as failly par parole illicite. 
locutionon* Amen' Amen. 

Sur le 


atxle 
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_ Sur Ic gofîcr. Suptr guttur. 

Par ceftc onétiou & par fa tref- Periflam méhonem* fiS 
pircufc mifcncorde, le Seigneur ptjjhmam mfineoe&a , m- 
tt pardonne tout ce que tuas dulgeat ubs D ,mmu qZ 
failj) parle eouft. Amen- quUdehquiflt per tufimm, 

P A Sur kpOl&rinc. sytmen. Super petïm. 

Par cefte onftion, & par fa tref- Perifii w^ cr>M 
pire nie mifencordc, le Seigneur pÿfenj miftheerdui ,M 
.te pardonne toi* ce que tu as geat tibt DommmqmcquU 
fully par penfecs ilücites.Amen. deliqmft,per,lbc,tZ cent*. 

Sur le nombril. tiones.^men. ^ 

Par celte onftion, Sc par fa tref- >m b,Üattsu 

piteufe raifcticordc, le Seigneur Per ijlam WW, tr Cul 
te pardonne tout ce que t. « fijp,mi mifiriconbS ,d.l. 
fci% pw laideur de paillard*!, t*i D mu„m ,»/,«*/ 

I n r l'àpu /!, per arinilibUi. 

îueft clerc.oulaytllefautoin- mu, uw» 

t% Co Z' C ‘ d ni mu "V S f si1 

eû Preftre, ou d 1 oigne les deux tmyMUi'Mitrfifittrtu 
uuius par dehort, dilant, içeuttui,,^ 
Par ceAeondfaonkpar fatref- ^ 

piteufe mifencorde, le Seigneur 

je pardonetout ce que tu as fall i,i ùMk» „b, c.„„« 
V par Pattouchemet des mains, jm^mü %Uuu,ft, p., u- 
. . . , thun manuum, 

- Sur '«P‘<l*. , S-purpU,,. . 

Par cédé onétion , Bc par fa tref- r„ a*-», 

piteufemiferlcordc, le Seigneur finim.fihurüi hninhZt 
te pardonc tout ce que tu as 611 ni, Doimûuu r ™wii- 
K par l'allure des pied». Amen. Vu fip trmit L «i; 4mi r 
Note qu apres ; .ne chacune on- ïpr. r/nmnmhU 
«*o». Ie numflre doit torcher ymO>«mimuàpn Jtknt„ 
aucc des eftouppes Je lieu oincfc rwm /?**/>„ 

& doit auoir quelque vaiiTcau & : JZiïZZt 
net pour mettre les eftouppes quod >« « mmMUrttZ 
pour les brafler. ^ eikm ^ 

Des peinas qui fini à conftdertr fur Us paroles prifi * defamOj+n 
ques parles Prejhes, & fur Uprsere quiy efiasUinte. 

C H A P. xix. JJ, 
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r. |Ls adiouftec vn mot en lallcgation des paroles de fainft 
»n ihqucs , lefquelles ils recitent, qui n'eft point au partage 
m lequel ils alleguet.ne félon les Grecs, ne félon la tranflatiô 
■f commune mefthe, ne félon point d’autre. Car ail lieu que 
’/f fcinft laques dit fimplcment,l’oigr.ans d’huile , eux difcne 
l’oienans du fainft huile, le penfe qu’ils y ont adioufté ce 
ïnot de fainft, à caufe qu’ils appellcc ainfï leur huile facré, 
té pourtant qu’il cftconfacré à leur modc,c’eft a dire, charmé 
** &coniure:cômc il fera puis apres monftrc plus à plein. 

,*> Saioft laques appelle Amplement huile, celüÿ duquel les 
Apoftrcs &l*Eglifc anciéneont vfé.Car üs en vfôycntfim 
* plcmenr, fans autre confccTation,ny autres ccremoniesrfj- 
y g6 non celles dcfquelles nous' auons parlé au parauant.Mais 
ié cc ft huile ne îaiffoit pas pourtant d’eftre fainft, entât qu’il 
Pf eftoit appliqué à bons & fainfts vfages.Car le fainft yfage 
{Üt (ânftifie toutes les bonnes créatures de Dieu aux fidèles, uTtm.y 
lcfquels font fainfts & nets. Et pourrît toutes chofcs leur Tu. 1 . d. 
Ja font fainftes & nettes, & Nfage d’icellés pareillement, co- 
lin me fainft Paul le tefmoigne. En apres combien que l’on- 
n* ftion ait efté prattiquec par les Apoftres , & mile en vfage 
& pour la tenté corporelle des malades , & non pas pour la 
& rcmifüon des péchez, 8: pour médecine de l'âme (comme / 

><0 il a efté mortre cy dertus ) toutesfois les Preftres û’ert font 
point icy mention d’vn fcul mot,mais requièrent, fi on pas 
£ que le malade obticne par la grâce de Dieu, pardon de fes 
péchez, & la vie etcrnclle,ains qu’il la meme premiercmct 
0\ parle miniftere de lonftion,& puis parle don de la grâce 
de Dieu, ils rcuicnnent toufîours aux mérités, & lcS con- 
fgv ioiencrauec le don dcîagracc de Dicu,cômcs ils les vou- 
■ h éi lovent accorder enfemhle. Laquelle chofe ils ne peuuent 
*4 ( comme nous l'auons defia monftré) finon que grâce & 

J écrite, né fovent point diffcrcns & cotraircs l’vn à l’autre. 

*4 Or fainft laques ne fait point de mention que les pcchez 
ni feront pardonnez au malade, par le miniftere de lonftion, 
mais feulement par l'oraifon de la foy.Et quant a ce au ils 
Jÿ Jifcnt en leur patois, Ft fmtUi pictati t tu* : te ne fçay s il y a 

f aU te à l’imprefsion,en lorte qu’ily ait, fanflu ftetatu, four 
GmÙ* pietAtu. Car il y a bien différence de l’vn a l’autre. C ar 

^il y doit auoir./ânft* Pietatù tu*, le fens fera, qu’ils rcquie- 
J p rcnc 

G ’ 
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xent pardô des pcchez du malade, par le don de la fainéfcc 
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pieté de Dicu:côbi£ que leur pun&uation côuicc mal à ce 
fens.S’il y doit ziiou.fanflM, le fens fera tel que nous lauos 
trâfl itc.Ec par ainli les faines feront encore meflez par de 
dâs.pour aider à Dieu, en ce qu’on demldc de luy. Et entât 
quil touchcà ces motsLatins,Pwf4#,P/é,f/i*#>/ , ij' i fiimitf,nous 
auôs à noter c ’e les Preftrcs & ceux de l’Eglile Romaine, 
quj ne fiment fi nentendent finon leur Latin de Breui irc^ 
»c prennent pa cesmots-cy en leur propre lignification. 
Car Pf*t4#,ccii a lire pieté .fignifie le deuoir, ou l'amour fie 
l'obeifiancc qub.» doit auoir enuers Dieu prcmicremct,fic 
puis enuers le pais, fie puis enuers les peres fit mcrcs,& les 
en&ns, fie autres parens & prochains. Et pourtant Ciccro 
dit que Pieté cft le fondemet de toutes vertus. Tour ceftr ’ 
cuuiclcs tranflatcurs de la Bible mettet fouucrcsfois diut 

Dieu, 
requiert 


1* 


} 


ij 

éac 

P°] 

nu 

«b 




cauiclcs tranuatcurs ac la didic metcct luuuctcstui: 
ne rcucrencc, pour pieté, qu md ccmotfe rapporte à 
lequel mot côprcd tout le lcruicc diuin que Dieu rc< 


de nous. Et par ainfi Pim fignifie celuy qui rend le deuoir 
à Dieu. & à Ton pais, & à Ion pcrc & à là merc.co 


i pais, & a Ion pcrc fie a la mcrc, comme il y 

cft tenu, fie celuy qui craint fie aime Dieu corne il appar- 
tint, fie quila en grad honneur fie rcuerccc. Oi les ignoras 
delà propriété de la langue Latine , côrae font Ia plus part 
des Preftrcs fie des Moines dcl’Eglifc Romaine, fie de ceux 
qui ont efté enfcignci en leurs cfcholcs.prénét P/rt*r,pour 
pitié, qui fignifie autât quc',côj>afiion, fie Pim, pour pitoya- 
oie fie pircu*:pourcc que ces mots françois approchent de 
ces mots Latins,dcfquels ils fcmblcnt aufli auoir efié pris, 
cobié qdils fignifict autre chofc en frâçois,quc Pmt <&• Pie- 
en Larin. Etpourtâri’ay quelque fois uôilaté ccs mots 


tiuca 


C 


luftoft félon leur intention, que félon la propriété de la 
dingue Latinc.Toutcsfois on peut donner bien propre- 
ment ce titre de Pim. à Dieu, quand nous voulons lignifier 
qu’il cft tel enuers les ficns,quc les peres enuers leu» s en- 
fanstcôbic qu’il o’y ait point de tel deuoir par aucune obli 
gation , comme les pcrc* font enuers leurs enfant, à caufc 
que Dieu les y a obligez , mais cfcft feulement pource qiiil 
luy a ainli plcu,par la pure bonté fie libéralité. 
lies potnfli qui font 4 cZfdererfur te qne Us Prefres eb fente? 
em tijrtAut Us mélades. CHAT. XX. 
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De l*Egîilc Romaine. 

A Pres IbrjifoD qui a ché propo/cc en premier lieu , ils 
viennent à lon&ion. Sur quoy nous auâs i noter qùil 
faut que le malade foit oin& aucclc pouce du Preitrc; 
mouillé au /âin£t huile. Il eh à prefumer que ce doigt e/l 
ehime par eux plus digne que nul des autres. Il ch auuï des 
principaux qui ont cite confierez 8c cngrai/Tez d'huile, 
pour louer la farce qiiils ont à ioucr en leur Mc/Te. En 
apres, il faut que l’on&ion fe face en forme de croix. & non 
pas /ans fuperhi tiô & idolâtrie. Car il leur (cmblc bic que 
ce figne air grade vertu à cha/Tcr les diables, & à impetrer 
de Diçu fes dos & graccs.Dautrc part nous dcuôs au/fi no 
ter qùils difcnr ouuertemctcn toutes les oraifons.Iefquel- 
les ils prononce: en oignit le malade, quils Ibignenc à fin 
que Dieu luy donc pleine rcmiffion de (es péchez, par leur 
©n&ion.Vray ch qùils y adiouitc, puis aprcs.Ia trefpiteu- 
/e,ou ucfpito) abîc milèricordc de Dieu. Mais cehc trelpi- 
teufe Sc trcipitoyablc mifcricorde ne fûffiroi: pas » fi l’on- 
élion n’y choit ediou/tec , 8c meftne fi elle nalloit la pre- 
mière. Au rche.ils rcquierct à Dieu qu’il pardône au mala- 
de, par le moyen qui a efïé dit, tout ce en quoy iladcfailly 

S ar tous les fens & les mébresdu corps d'iceluv , lefquclt 
s oignent. Ils n’ont pas appris cehe maniéré de faire , de 
filintt laques. ne des autres Apohres, laquelle refcmble fort 
aux forcelerics 8c applications des forciers & ch irmeurs. 

Car il n’eh point dit par /âinft laques, qu’on oigne tels ou 
tels membres : mais feulement, que le malade (oit oioët. 

Nous ne lifons pas aufsi autre cnofedes ApoftrçSjfinon 
qtiils ont oïnél les malades, 8c qu'ils les ont guaris.Dauan 
tage,icnc fçay pas pourquoy ils sarrehent pluhohaux 
autres membres qu’au coeur djquelproccdct tous les pé- 
chez* & tous les maux.côme IcfusChrih'tnefme le tefinoi Matth, tf.b. 

f oc.Pourle moinson /ait bic que l’orgueil ne procédé pas 
u front,mais du cœur. Vray ch que 1 orgueil le raanife/tc 
plus au vifage, & notammët au front 8c aux four cils, qiicn 
point dautrclicu.Parquoy ic pç/c qùils oignent le 6 ôt co- 
tre l'orgucil’pour cehc caufc : ic penfe aulsi qùils oignent 
lapoiétrinc, principalement à cauicdu cœur: combien 
qùils nefacçnt mention /inondes penfees. Q^u.’.nt à ce 
qu’ils oignent le nombril* contre la pailiardife, te n’enten 
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pas fort bien leur phyfique Sc philofophic en ceft endroit, 
fanon qu ils aycnt choifi le nombril, pource qu’ils onteu 
ontc démettre la main plus bas.commeàla vérité ils la 
deuro vet ben auoir.Et encore fuis-ie hoqteux qiiils nont 
plus de hôte de la mettre iufqu’au nombril, finguliereraét 
quand ils oignent les femmes ou filles miladc£Car il fait 
tort beau voir, que ces puâcrs aillent dcfcouurir les fem- 
mes en leur lit, iufques au nombril, ou qu'ils aillent fouiller 
de la main 8c de leur pouce facré iufques là. Il me femble, 
puis qu ils font deshontez fiauant.quil y auroxe plus dap- 
parence d oindre les reins, contre les ardeurs de paillardi- 
se, & le teu de concupifcence,que le nombril.Car non feu- 
lement les Phyiiciçs 8c les Philofophes naturels, Scies mé- 
decins, mais aulli les fain&cs Efcntures prennét les reins 
çommeparle fiege des afïc&ions Sc concupilccnces de* 
hommes , Sc notiment des aftc&ions Sc concupifcences' 
touchât la génération, & auffi la paillardifc/rouJhâtlon- 
ttion des mains, il y a vn aducrtiflcment,par lequel Ic Pre- 
ltre eft admonefte, que fi le malade qûou oinél eft Prcftre, 
il ne luy faut j>a$ oindre les mains par le dedans Sc au dcl- 
lo us, comme a tous les autres, mais au dclïus Sc au dehors 
le penfe bien que c’eft.pourtat que ceux qui font paruenus 
iufques au degré de Prcftrife , ont defia eu les màins alTez 
oinctes en leurs ordres, quand Us ont cfté pafléz Preftrcs. 
Pour coclufion, il ncft pas aufli ordonné la ns caufe,quc le 
Preltrc doit torcher Sc paner aucc des eftouppes, les lieux 
qui auront yfté ornas, 8c que ces eftouppes foyer miles en 
quelque vaifleau bien nei , pour eftrc puis apres bruflccs. 
Car puis que ccft huile eft dinft Sc confacré, il y a dàn<r C r 
qu il ne foit profané Sc délivré, s’il touchoit à quclquelin 
gc,ou a quelque autre chofc, laquelle on ne pourroit pas 
lans grad dommage brufler puis apres, cônie on bruûe les 
eftouppes. Et de les garder (ans les bruflcr,il y auroit erad 
inconuemet. Quant à ces eftouppes, ic ne fcay s’ils les gar- 
dent pour en faire les famées cendres,lefquclles ils baiHci 
le premier lourde Carcfmc , comme ils gai demies chre£ 
melcts ou béguins des petis enfans qui ont cfté baptifez, 
& les bandes Sc badeaux de ceux qui out cfté conformez à 
leur raodc.Mais quoy qu’il en foires monftxct bien qu'ils 
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n’oignent pas les malades, à fin que leur huile (crue de mé- 
decine corporelle au malade. Car s'ils vouloycnt quelle 
leur feruift a cclà,il ne la foudroie pas fi toft torcher , mais 
fauiroitqiÜs luy biffa fient faire Ton operatio. Et pource 
ils monftiëtmanifèftcmcnrpar celà.comeaufsipar toutes 
leurs paroles, qu’ils n’appliquét point ccd hufle aux mala- 
des, finô pour en furc vne médecine fpirituclle pour lame, 
contre l’intention pour laquelle les Apoftres en ont vfé 
spécialement, en la manière qui a efte expo fcc. 

Det or ai fins lefju elles Us Preffret dtfint apres qu'ils ont oinfls 
les malades , £7* des potnfls qui font à tonfiderer fur icelles. 

C H A P. XXX. 

Sequuntur oraùones. Scnfuyuent les oraifons. 

D Entmifencors , Deus T^vleu mifericordieux , /Dieu 
clement, Deus qui fe.ü \_J clément , Dieu qui félon U 
dum multitudmem imfira- multitude de tes compafiions 
tionutuarü,peccatap<xm:e- effaces les pochez des repëtans, 
ttum dtleStO’ pratericorum & vuides le pardon de repro- 
erïminum yenia rcpromifio méfié des pechez paffez : regar- 
ni évacuas : refiue fuper de fur ce tien feruueur, ôc l exau 
hune fi mu lit tuum,et remif ce te demandant de toute la con 
ftouem ommü peccatçru fuo fcfsjon de fon coeur, la renuf- 
rumytota tordis confiflione fion de tous fes pechez : Pore 
pofientïydeprecatusexaudi: trefpitoyable rcnouuellcen luy 
renoua tn eo fijjsime Pater-, tout ce qui eft corrompu par la 
quicqnidterrena fiagilitate fragilité rerricnne , ou tout ce 
corruptu, yel quicqmd dut- qui eft viole par la fraude du 
holica fiaude yioUtit eft-.o 1 diable : fie le refiitue par paifai- 
in ynitate corporis Ecclefie te rcmifsion en l'vnité des mem- 
tux memhrcr » perficla re- bres du corps de ton Eglile:aye 
mifsionem refiitueimferere mcrcy, Seigneur, de fes gemiffe- 
Domine,gcmituù eiw mife- mens : aye tr.prcy, Seigneur, des 
rere lachrymaru,vr non ha formes, & le rççoy au facrement 
bentem fiduciam,nifi m mi- de réconciliation, n’ayant là fiâ- 
fericordiatua,ad Sacramc- cefinon en ta mifcriioide. Par 
turn reconciliationii admit- noftrc Seigneur. 
te. Per Dommum. p 3 Oral 
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Oraifon. Oratï «. 

Nous fupplior s humblement M.iieflatfm tuam.Domi- 
ta maiellc, Seigneur, à fin que tu nt.fupplitet deprecamur , >t 
daignes donner le pardon de ta huit fhmnlo tuojongo ftaU- 
compaflion,à ce rien feruiteur rt pamttenttt macrrato,im~ 
amaigry dclacrafle depeniten- firatun» tut -venu largiri 
ce. à fin qu’ayant reccularobe dignerit.yt nuptial* y tftert 
nupti Je , il mérité dfentrer en la eepta , ad regalem mtnjam 
cable royale d’où il auoit cfté ynde eieftas jûerat,merta- 
chalTc. Par Chrifl. turtntroire. Per cltriflum. 

T’Ay défia aduerry les le&eurs au parauant, que ie me trou 
JL uoy e empefehe à bien tranflater le Latin duquel les Pre- 
ftres vient en ces matieres.lefquelles nous traittons à prê- 
tent. Car de peur que i'ay de leur faire tort, comme eux le 
font , en mal tranfhtanr & corrompît ce que leurs tranfla- 
teurs tranflatent des autres, ic n’oie pas vfer de telle liber- 
té que i’vfcroye en quelque autre meilleur acuure,à fin qutf 
ie ne leur baille point d’occafion de me calomnier. Et 
pourtant ie me fuis plus reftraint à tranflater comme mot 
par mot, ce qui m'a fcmblé le plus douteux & difficile. 
Quant aux oraifons defquellcs il eft maintenant qücflion, 
ie confcfïc que ic ne fijay bonnement qu’ils veulent dire 
en la prcmiere.par ces paroles , Et prtteritorum peccatcrü-ve- 
mamrepromifîionH euacuM, lefquellcs paroles valent autant 
comme s’ils difoyent, Tu cuacues & vuides le pardon de 
repromiflîon des crimes paflci. Carie n’ay point veu de 
te! Latin, & de telles maniérés de parler en aucun bon au- 
teur, qui aie feeu quec’eftoit que parler Latin. Tant qu’il 
touche à la fenrence de celle oraifon , elle efl affez paflà- 
blc. M is il me femble qu’ils ne s'entendent pas bien eux- 
mefines. Ils parlent du malade, comme s’ils efloyenebien 
alternez qu’il eufl fort bonne repentance , & comme s’ils 
le vovoyent fort gémir & pleut cr à caufe de fes péchez. 
Mais ils prefuppofent cela , foit-il ainfi ou non.Kt en la fin 
ils difent qu’il n’a point défiance finon en la mifirricorde 
de Dieu. Si ainfi efl, de quoy fert donc leur Letanie & tarit 
d’amres fuperfitions & idolâtries , Icfquelles tesPicftfes 
propofent aux malades, & aufquellcs ils apprennent les 
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.hommes à fè plus fier, qu’en Dieu fie en Iefus Chrift noftrc 
Seigneur? Nous voyons icy manifelicment, comment ils 
coafc{T.nt qu'il ne fe faut fier finon en la milcricor Je de 
Dieu : fie ncammoins ils renient en tant d’uurrcs lieux, fie 

{ >ar paroles , & par aeuurcs , cela qu'ils conft fient icy. £c 
ans ..lier plus loin, pourquoyeft ce qu'ils requièrent en 
l’oraifon iüy uanrc,que le mal idc mérite d’entrer à la ta- 
ble royale ae liquellc il a cltéchalfé, ccltàdire,eu pa- 
radis 6c en la vie éternelle ? Quoy qu’ils difent de la grâce 
de Dieu, il cft-ce qu'ils ne peuuent iomais oublier leurs me 
ritps:car s'ils n’eftoy et adioints à la grâce & à la mifcricor- 
de deDLu.clL ne (croit pas luffifantc.Au lurplus il y a vne 
maniéré de parler en la lcconde orailon icy propolèe, la- 
quelle eft difficile à entendre en francois.'c'eit là où ils di- 
fent du mjladc, qu’il clt amJgry par la crafic de penitcce. 

Le mot Latin duquel ils vfeutjligqifie crade fie grand amas 
d’ordure fur quelque chofë , fie vne dcformircqui vient à 
toutes choies par nonchalance. Il cft aulsi pris pour le tri- 
fte citât & le vil accouftrcment de ceux qui auoyent qucl- 

3 uc grand cnnuy, ou qui eltoy ent acculez en iugcmcnc.fic 
c fqucls le procès cftoitpreltàiugcr,lcfqucIs(c vclloyent 
de poui es habi lemens fie vils, fie s’accouftroy ent mal pro- 
prement, fie comme en habit de dueil, tant pour mieux in- 
citer les iuges àauoirpitié d eux , que pour crainre qu'ils 
auoyent de les inc iter contre eux, s'ils fulTent venus trop 
braucs en iugement. Or pourccqiianciennement les pc- 
nitens qui eltoyent en lEglilc, vfoycnc aufsi de telles ma- 
nières de faire , pour déclarer deuant Dieu fie deuant l'on 
Eghfc.quils fe rccognoilloycntcoulpables.fie qu'ils ne 
demandoyent que grâce fie milciicordc, les Prcftrcspar- 
lent de leurs malades , comme s’ils eltoyent en tel e fiat fie 
equippage ; combien que ny eux,ny les malades nefauent 
à quel propos cela fc dit. Et cependant qu'ils propofent 
leur mal.:de à Dieu , comme vn poure pénitent, fie com- 
me vcfiu d\ n f<c , fie couucrt de cendre , fie tout chargé 
de crade , à la façon des anciens , toutesfois ils ne bif- 
fent pas pourtant de luy vouloir faire mériter paradis 
auccla grâce de Dieu, leferay icy fin à celte matière. Car 
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combien qu’il y ait encore plaficurs autres oraifons à ce 
propos au Manuel des Preftres, toutesfois on pourra iu- 
Çcr d >cc!l_*s par celles desquelles nous auons fjit mécion, 
fans plus fjfcher les lecteurs de telles badineriesrlefqucls 
parauenture ne trooucrontpas tous bon que ie m'y love 
tant arrefté. Mais icl’ay fait ayant regard aux plus Vudcs 
8c aux plus ignorant, pourldqucIsielcryprincipaJcmenr, 
afin que ceux de I’Egfiie Romaine puiflent vne fois en- 
tendre par nous, ce qu'ils n’ont iamnis peu entendre par 
leurs Profites & nar leurs Curez & peres fpirituels : & pa- j 
reiilemcnt à fîu que ceux qui ont défia renoncé 
leur faufil* religion , ayent moins de regret 
d auoir fait ce qo ils ont fait , pour fuy- 
urc de plus près la pureté de la 
" doélrine de Iefus Chrift, 
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Fin du Manuel des Curés & vicaires à Tvfagc de 
T^ome, de Lyon, CT Laufanne. 
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